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PROLOG 








SCENE PREMII 
A P Ô L L Ô K , /a 

APOLLON. 

I 

£ iFils du plus grand Rt>i duiï 
Quitte l'éclat pompeux d'un 
El vient de ùl préfènce honoi 
Qu*à mon empreflement en i 
ponde. 
Vous ^ qui (iilvez mes pa$ , par les chants 1 

Mafquez-lui vo 
Tâchez , par l^s attraits d'uiie tête nouvel 
De payer les plaifirs qu'il a quittez pour v 

CHOBU R. 

Qu'au bonheur de le voir notre cœur ell 1 

Animons nos Ch 

Montrons ,s'il ei 

^ Le plaifîr dont nous jot 



$ VENUS, 

1— »—■—*— 1— —*———<»— ■! I MM— ^^MiM.i^«— ———«■— ^É1^A—*<A^| 

SCENE II. 
P A L L A s , A P O L L O N. 

P A L L A S. 



1 



E viens prendre part à vos Jeux ; 
J'ai fuîvî ce Héros dans Thorreur de la «Guerre , 

Quand LOUIS, fenfible à Ces toux » 
A voulu dans fès mains remettre (on Tonnerre. 

Pour flatter Ces nobles delîrs 
J*ai toujours à (es pas attaché la viâoire ; 

Après avoir (ervi (à gloire , 
Je viens partager (es plaifîrs* 

AP O LL O S. 

Dans les jeux qu'Apollon apréte , 
Pouvcz-votts trouver des appas î 
Venus fera l'objet de cette illuftre Fête , 
Peut-elle plaire aux yeux de la fiere Pallas 2 

P A L L A S. 

Je me fouviens encor de la cruelle ofFenfè » 
Que fit à mes appas un injufte P>crger ; 

Lor(que , choi(î pour nous juger 
A Venus il donna fut moi la préférence ; 

Je viens en goûter la vangeanae* 



FESTÇGALANTE. ' f 

^ • Dans ces aimables lieux • 

Xes Grâces ^ les Kis préfentent à nos yeux . 

Une aagnfie Printefle ; 
Ses attraits vont ravir le prix de la Beauté > 

Qu*une trop fuperbe Déeffe 

Avoit autrefois remporté. 

Je vois avec plaifir la gloire 
Quel lui prépare ce beau jour ; 
J'aime mieux mille fojis lui céder la viâoire, > . 

Qu*à la mère d*Amour« 

APOLLON. 

L* Amour , dans cet azile i 
Pour la voir aujourd'hui , raflemble tous les Dieux » 
Un cœur en la voyant peut-il être tranquile ? 
Heureux en ce moment qui n'auroît que des yeux ! 
De fes appas on ne peut fe défendre ; 
Ils ont un fouveraîn pouvoir : 
L'amour eft un tribut qu'elle a droit de prétendre » 
Pour payer le plaifir que Ton goûte à les voir* 

F AL L A S, 

On vient , c*eft Venus qui s'avance , 
Les Amours empreffez la fiiivent dans ces lieux ; 
Lai£bns-la s'applaudir d'une vaine puiflaçce , 

Que lui vont ravir d'autres yeux.) 

Fin. au Prologyg» 

Aiij 



U " VENUS; 

«^.c4fh ^^^fy^ «#^(4^ 

DIVERTISSEMENT 





^ SCENE PREMIERE. 

Lts G faces ^ les Amours &* Us Plaifirsfe rajfanhlent ^ 
pour chanter la VïRoire de Venus ^ à qui Paris, 
amt donné la Ponune d/or^ 

UNE DBS GRACES. 

VE N E z > venez , troupe charmante , 
Plaifîrs , aimables Jeux , venez dans ce (çjout 5 
De la mère d'Amour 
Chantez la Beauté triomphante , 
Par de nouveaux Concerts célébrez ce grand jour. 

C HOE U R. 

Chantons , célébrons (a gloire » 
Chantons fes attraits vaîn9ueur8 > 
Ajoutons à fa vîâoîre 
La conquête de nos cours. 



^ESTE GALANTE. 2 

UN P %-4 1 S J R. 
Aimons , millç charmes 
Suivront nos defirs, 
L'Amour a pour armes 
Les plus doux plaifirs* 

Une crainte vakie 
Nous fait fuir (es nœuifs ; 
Quand on craint (a chaîne y 
On craint d'être heureux*. 
Aimons, mille charmes 
Suivront nos defirs , 
L'amour a pour armes. 
Les plus doux plaifirs.. 

Pourquoi fe défendre ? 
Il veut nous charmer ; 
A quoi fert.d'attendre 
Puisqu'il faut aimer* 
Aimons , mille charmes 
Suivront nos defîrs , 
L'Amour a pour armes 
Les plus doux plaifirs.. 

XfiHf les Pla^rsfe raffembknt autour de Venus & liurendens 

leurs hommages» 



Aiy 



^ • . VE N US^ 

VNB DES GRA C JBjf; 

Ko» fifuo Vider wtvolto 

Vezzofo 

Amorofo 

E non Padorar : 
Veder duc fupille 

Ckefcaglianfavflk i 
E non avàmpar. 

Nonjtfud, 

Da CapOi 
UN. AMOUR. 

Un jeune caur né jpeut trop tôt Ce rendre » 
Suivez l'Amour & goûtez fes attraits ; 
Ceft un plaîfir de reffentîr fcs traits , 
C*eft un tourment de s'en défendre. 

• 

Si la TzïCon nous défend de nous rendre , 
N'écoutons rien que nos tendres defîrs ; 
Bile nous doit inviter aux plaiitrs 

Quand elle veut fe faire entendre^ 



9 



r E s T E G A L A N T E; « 




SCENE II. 
MARS, VENUS. 

MARS.. 

f ^ A puîffante Junon & la fiére Pallas 

Vous cèdent la Viâoîre; 
Je viens augmenter votre gloire , 
Je n'ai pu refifter à vos charmans appas* 

VE N t; S. 
L'Amour fait triompher mes charmes ; 
De tout ce que le Ciel m'oppofbit de plus beau* 
Aujourd'hui je vous force à me rendre les armes y 
Je chéris cent fois plus ce triomphe nouveau* 

MARS. 

Cédez à mon ardeur^ cédez > belle DéeBTe , 
Tous les. autres appas cèdent à vos beautez , 

Et des cœurs que vous enchantez y 
Il n'en efi point qui puifle égaler ma tendreté* 

^ VENUS. 

Pour vous inspirer plus d'ardeur 
Que n'aî-j€ encor quelque grâce nouvelle ! 
Ah ! je ne voudroîs être belle 
Que pour retenir votre cœur. 



W y E NU s, 

MARS, 

Pouvez-vous avoir plus de charmes J 
Ceft dft vous que^i'Amou^^iHçifuwfi uàs ùs traits > 
Vos yeux font fes plus fortes armes », 
Il doit tout fon pouvoir à vos diyins attraits». 

VENUS. 
On vous verra bién-tot éteindre 
Les feux dont vous êtes charmé. 
Hélas ! j'ai tout à craindre > 
Vous connoiiTez que vous êtes aimé;. 

Les cœurs qui font fait? pour la gloire; 
Ne brûlent pas long-tems de mêmes feux , 
Comme dans les Combats , dans TEmpire amoureux^ 
Ils aiment à voler de vidoire en viâoire* 

MARS. 
Non , rien n'éteindra mon ardeur.' 
V EV U S. 
Mon cœur brûle pour vous d'une amour éternelle, 

EnJemBle* 
Ma gloire la plus belle 
£fi de régner dans votre cœur. 
MARS. 

Vous, qui fîiivez les trace» ' 
Du tendre Objet de mes defîrs , 
Unifiez- vous avec les Grâces > 
y^mours , & célébrez (à gloire & me^ plai&rs. 



FESTE G'ALANTE. \k 

CHOEUR. 

Chantons > célébrons Gl gloire ; 
Chantons Ces attraits vainqueurs > 
Ajoutons àià TiÔoire 
I^à conquête de nos coeurs. 

V N PLAISIR. 

Heureux Amant , belle Dée£e > 

Que votre fort eft doux ! 
Cheriflèzi le trait qui vous blefle ; 
Que vos plaifîrs vont faire de jaloux î 
Soyez conftans , aimez fans cefTe» 
Les Amans ne fçauroient repentir trop d'ardeur » 

C*eft (ùr l'excès de leur tendrefle , 
Qu*Ainour doit mefurer Texcès de leur bonheur. 



S C E Ni E dernière. 
JUPITER, Chœurs de Peuples Gt de Divinhei. 

JUPITER. 

\^ Es s £ z de vous flatter d'uri frivole avantage i 

Venus , ne penfêz pas 
Avoir feule en partage 
Les plus charmans appas. 



ir^ VENUS, FESTE GALANT 

J'ai TÛ dans ce fèjour briller une mortelle , 
Tout cède à des attraits fi doux ; 
Un Berger a jugé pour vous , 
Tous les Dieux ont jugé pour elle* 

Les plus grands cœurs fûiyent Tes Loix. 
K^ne TOS plaintes ici ne troublent point la Fête , 
Que le Dieu des beaux Arts apprête , 
Pour le Fils du plus grand des Rois. 

CHOEUR de la Suite d'Apollon. 

Qu'au bonheur de le voir notre cœur eft fenfible! 

Animons nos chanfbns , 
Montrons , s'il eft poffible» 
Le plaifir dont nous jouiflbns, 

FIN, 



i&* 



A P L L N 

ET DAPHNE, 

Dmrtijftmau wàs en mujîque par M» de Lully : 
Sur-buendam de la Mufîque du Roi ^ chanté devant 
SaMajeJlé à FentainéUAUj k OSlobrt i5pS. 



PERSONNAGES 

DU Prologue. 

VENUS. 

_ * * I 

Troupes dé Plaifirs & de Gface$; 

P ERS ON N AGES 

DU Divertissement. 

APOLLON. 

DIANE, faur d'Apoibn. 

D A P H N É , /?ife du Fkuve Pénée. 

Troupes de Divinitez Champêtres , l/Ôiu la figure àt 
Bergers & de Bergères. 

NIMPHES DU PERMESSEjÊr touu 
la fuite d'Apollon. 



La Scène fe paffe aux hards du FUm>e Pénée» 



PROLOGUE 

V'ENVS , ££^ PLAISIRS ET LES GRACES 
vmnent emhanter unféjoiary où V Amour doîtfoumttre 
Apollon qui avait osé le braver. 



V 



VENU S. 

EsEZ y Plaîôrs^ venez^ enchanter ce (ejour ^ 
Préparez vos plus douces armes ; 
Pour faire triooipher l'Amour , 
Faîtes briller ici (es charmes. 



Quand il foucnet ime ame \ (on pouvoir vainqueur , 
Ç'eft par lestfèuls Plaifirs qu*il (çait s*en rendre maître i 

Et'C^eft feute de les connoître 
Que Ton lui refiife fon cof ur. 
C H OEUR de la fuite de Vénus. 
Mortels 9 au tendre Amour cédez tous la viâoire i 
Que vos cœurs enchantez éprouvent (èç attraits ; 

Ne craignez point de fi doux tidits \ 
J[,es plus grands Viçws^ ^n( fournis à fa gloire» 



ï(f APOLLON ET OAPHnIi 

V E ^ U Sé 
Contre des neeuds £ beaux Apollon révolté i - 

Fait encor r^fîftance ; . 

Mais r Amour irrité 
Se prépare à puiùr un orgueil qui TofFence : 

Secondons fk vangèaice**"^? 

Tandis que Vénus chante , les Zéphirs , les Oifeaux , tôm s'a^ 
nime à fa voix , ks Ruiffeaux même firmtttjtm èruit^qui 
augmemem les charmes de ce féjour. 

VENUS. 

Que dans ce beau féjour 

Tout inlpire Tamour. _^ 

Tendres amants de Flore ç 

Régnez , Zéphirs , fur ces bords écartez ; 

Donnez de nouvelles beautés 
Aux âeurs que vous Eûtes éciere* 

Avec un bruit plus doux , coulez , charmansItaiOâto»! 

£t vous , dans ces boççag^ ^ -. . i 

Chantez petits oi(eau^^^ 

Mêlez vos a^QPiOureux .ramages 

Avec le murmure des eaux» 

' ' • . * ■ 

Apollon doit (êjrendre 

Dans ce ftjour chamiaht $ 

Si des traits de VAmour il ofe fe défendre , 

Il n'échapera point à notre enchfttttetneiit«. 

/ 



Eft.i 



PROLOGUE. l'j^ 

U^FLAISIR. 
Ifi-îl quelque rigueur que TAmpur ne (urmonte ? 
Que £èrt-il contre lui de s'armer de fierté i 

IL ne refte enfin que la honte 

D'avoir vainement xéfiâé* , 

17 NE D E S[,& S, A C E S. 

Quelle foîblefle 
... * j)ç fjiif fàiis cefle 

Ce qui peut combler nos de£n ! 

Chercher à vivre Czns tendrefe , 
Ç'eft vouloir yiyjre (ans plaiiîr : 
' Quelle foibleffe . - -- 

De fiiir fans cefle 
Ce qui peut combler nos defirs ! 

' Heureux un câeùr que l'itihour bl^fle ! 
Il aime jufqu*à fes foupirs ; * ^ 

Quelle fbiblëfle 
De ftir (ans ceffe 
Ce qui peut combler nos defîrs ? 

V E Jtf U S. 
C'en eft fait : ApoHon éprouve les^ atteintes 

D'une amoureufe ardeur . 
Daphné vient de touchei^ fbn ^beur $ 
Laîflbns-le dans ces lieux faire entendre (^ plaintes» 

Win au ?rdêgn9% 

B 



I* APatLON ET fiAPHNÉ; 




DIVERTISSEMENT- 



• f 



Apolhn paraît feul dans k fijour agréable ^ que Vénus 

vient d'tndikmer. 



* • ' 



SCÈI^E P R E M ÏE R E. 

.A P Ô li L O N /euZ. 

GHarma^t a^Ue de la paîx> 
F<^réts j^lkairc|s & (ombres , 
Hélas ! je cherche en vaiihle^jÇ^^Ime de- yos ombres ^ 
Le repos de mon cœur nft*çft.rayi .pour jamais. 






.S:C'i1n.E; I L. 

PIAN E , AP O L L ON. 

r .'■'-' : DIANE. ■' ■ 

I ^ 'Unjvers fetemit du bruit deirotre gloire : 
Un monftre furieux eft tombé fous vos coups. 



« * 



DIVERTISSEMENT. tp 

Dans un jour de vidoîre , 
Cioitaî-jé que ces bois ont des charmes pour vous t 

APOLLON. 
C'en eft fait : de Tamour je connois la puiiOTance» 

D 1 A N Ek 
On nous a vu braver fbn pouvoir odieux» 

APOLLON. 

Lorlque je faifbis réfifiance 
Daphné ne s'étoit point préfentée à mes yeux» 

DIANE. 
Quoi ! vou&raimez ? Ton câeur fief & rebelle 
Fait gloire dé ne rien aimer* 

A P O L L o N. 
Ah ! fi je pouvois Tenflammer > 
Que ma vidoire feroit belle ! 
Toujours fier , toujours révolté , 
Mon cœur fe croyoit invincible ; 
L'Amour toutefois Ta dompté ; 
Il peut d'une Nimphe infenfible 
A fon tour vaincre la fierté. 
DIANE. 
Non , non , ians vous flatter d'une vaine eipérancC) 
Cefîez d'aimer > faites'-vous violence. 

On peut vaincre l'Amour 
Foible dans Cz naiflknce ; 
Mais loiffque dans le coeur par un trop long féjour 
On lui laiâe 1^ tems d'afiermir (à puiflance> 

Bij 



20 ÀPGH.ON ET DAPHNÉj 

On peut mal-aîfémenc 
Chaflernn ehnemi qui nous paroit charmant» 

APOLLON. 

Quelque (oit le tourment qui me Ibrce à me plaindre 

J'aime mieux encor le fouStix: 
Mon amour m'eft trop cher , je n'ai rien tant à craindre^ 

Que d'en pouvoir guérir. 
Daphné paroit : je dois contraindre encor ma flamme : 

Les Divinitez de ces lieux 
Sous divers changemens vont prévenir (es yeux 
Et tacher d'attendrir (on ame« 

On emend une douce Jimphonie\ qui antre Dajfhné. 



SCENE III. 

DAPHNE feul 

yj Ue ces lieux (ont charmans ! que j'aime de cette onde 

Le murmure flateur ! 
Que f aime à voir ici régner la paix profonde ' 

Que je fens dans mon cœur ! 
Aimable liberté , tranquille indifférence 

Un cœur eft-il heureux (ans vous ? 
L'Amour offre à nos yeux les appas les plus doux 
Pour nous (bumettre à fa puiffance ; 
Mais (bus une feinte apparence 



I 



DIVERTISSEMENT. m 

jQ potté dans nos ctturs les plus funefles coups : 

Je veux toujours lui faire réfîflance. 
Aimable liberté , tranquille indifiërence , 

Un cœur eft-il heureux fans vous ? 

Mais quelle troupe ici s^aTance , 
Qu'entencb-je ! quels noureaux concerts 
Font retentir les airs t 



s C E N E I V. 

Plujiewrs Dmmtti( champêtra ^ par tordre éCJpoUon ^ 
vimnmt fous la figure de Bergers & de Bergères fe 
fréfenter aux yeux de Daphné , 6r V inviter à aimer. 

CHOEUR DE DIVINITEZ. 



A 



I M £ z , tout vous y convie >, 
Fîere beauté j^ rendez- vous : 
Un'eft point fans l'Amour de plaîfîr dans la vie 9 
Avec l'Amour on les rencontre tous : 
Aimez , tout vous y convie , 
Fières beautés , rendez-vous. 

V IV I N I r B* fous ta figure d'un Scrgeri 

Aimez , (ùivez le penchant heureux 

Du tendre Amour » des Plaifîrs , des Jeux. 

Biij 
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APOLLON ET DAPHNÊj 

De vos beaux afls goûtcïMenle-fruît; 
Comme un Zéphir cp doux tcms Venfuîfa 
Les inflans perdus 
Ne rerienncnt plus » 
Le tems des beaux jours 
Eft celui des amours* 
Que craîgBons-nous ? laiflbns-nous enflammer : 
J^e perdons pas cette faifon d'aimer 

L'hiver affreux 
Vîendfa bannir les Jeux. 
Hâtons-nous , 
Aimons tous. 
Aimables ardeurs 
Enibrafez nos Cflfîurs. 
FuyeîE pour jamais 
'Fuyez , trifte paix. 
L'Amour plaît , fes langueurs 

Ont mille douceurs 
Pour les tendres coeurs* 
Jugeons quels font les plailirs charmans 
D'un Dieu qui fait aimer Tes tourmens. 

C H OE U RS. 

Aimez , fiiivez le penchant heureux 
Du tendre Amour , des Plaifîrs , des Jeux. 
D» vos beaux ans go&tez bien le &uit , 
Comme un Zéphir ce douxtenos s'enfuit» 



a>IVERTrSSEMENT;> ' %^ 

Fuyons > fôiigeoiis à irous defTendre ; 
Fuyons ces concerts amoureux : 
' Qui yeat (ak F Amour ik fes feux V 
Rifquerok trop à les entendre.^ 
Dafhné v^utfuir^ Afallm V arrête. 



SCENE y. 

APOLLON, D A P H N É. 

APOLLON, 



N. 



E fuyez points Nimphe charmantô si • 
Ne fuyez point un Dieu touché de vos appas. 

D A P H,N E\ 
Cet areu m'épouvante 
£t doit précipiter mes pa;« 

A T O h h O I^. 

Le vafte univers me révère , 
A cent climats je di£pen(è le jour ; 

Mais fi mon cœur cherche à vous plaire 
C'eft moins par mon pouvoir que par mon tendre amaurf. 
Je me fens embrafé de la plus vive flamme ; 

Pour vous j'abandonne les cieux , 
Je (ens dans le fond de mon ame 
Tout l'amoift-4U'mQ>irenc vos yiux* 

Biv 



«$ APOLLON ET DAPH]fîÊ| 

D il P H N JP. 

Je crains tinefttale chaîne 9 
J'ai ù^u la fiiir jui^'à ce )our ; 
Mon cpait ne peut avonr que mépris & que haine 
Eeur les Amans 8c pour l*Ampvr# 

Ccde:fc , l'Amour vous y convie ,' 
£ft-il un plus charmant vainqueur ? 

D A ? H N E\ 
Ah ! s'il me fiirprenoit , aux dépens de ma vie 

J'irois Tarracherdemon coeur* 

A P O hh O îi. 

Quelle rigueur ! o ciel ! mais que vois-je ! cruelle l 
Pourquoi fiiîr un amant (i tendre & fî fidèle ? 

Rien ne peut-il vous arrêter ? 
Mon pouvoir , mon amour ne touchent point votre^ame ^ 

D A P H N E\ 

Que fert-il de vous écouter, 
Fuifque mon coeur ne peut répondre à votre flamme ?^ 

APOLLON. 

Inhunoiaîne i arrêtez , du moins ne m'6tez pas 
\ Le plaifîr de voir vos appas* 

Ne pcyrraî-je jamais vous forcer à vous rendre ! 

Cédez 9 cédez au tendre Amour. . 
D A P H N E\ 

Non 9 je veux tovjdurs m*en defTendre* 



DIVERTISSÈMÉI^T; |f 

AV B L L O N. 

Cédez , cédez au tendre Amour « 
.C'efi un tribut qu'il doit prétendre; 

D A P H N E\ 

Non , je yeux toujours m'en deSendre* 
'APOLLOhtàfa faite. 
Cédez , cédez au tendre Amour* 
D A P HN E\ 
Fuyons ; mais on m'arrête en ce fatal féjour. 

Auteur de ma naiflance ; 
Pcnée , écoute-mot , fiilpens pour mot ton cours ; 
£t vous , Dieux , qui devez protéger l'innocence , 

Donnez-moi du (ècours. 

On entend ici me fimphon$i\, qui exprime la colère du lêkuffe^ 
fui voit la violence que Von fait àfafillem 
Daphné (tfi changée en Laurier. 

APOLLON. 

Gel ! que voîs-je ? je pers l'objet de ma tendreffe , 
En un arbre nouveau ce que j'aime eft changé ! 

Voi le déftfpoir qui me prefle : 
J'avois bravé tes coups , Amour » tu t'es vangé« 



«5 APOLLON ET DAPHNÊJ 




SCENE DERNIERE; 



R 



Les Nîmpkes du Permeffe &• toutes les Divinités de ht 
fuite a Apollon ^ viennent pour calmer fon défefpoir. 

APOLLON. 

EcoNNOissEz la voix qui vous appelle > 
Divinités , qui vivei fous ma loi , 
Venez pleurer le fort d'une Njmphe fî belle , 
Soupirez , gémiflez , plaignez- vous avec moi. 

Qu'à nos regrets l'écho «'unifie : 
Que tout répète ici nos accens douloureux : 
Que les bois , les rochers , les antres les plus creux ; 

Que tout pleure , que tout gémifle. 

Tous les Chœurs répètent avec Apollon ces quatre derniers vers^ 

APOLLON. 

Voyez la rigueur de mon fort , 

Plaignez l'excès de ma trifteife ; 

Je pers l'objet de ma tendrefle > 

Et ne puis courir à la mort. 
C H OE U R. 

Qu'à aos regrets l'éçlio s'uniiTe : 
Que tout répète ici nos accens douloureux : 
Que les bois^ les rochers , les antres les plus creux i 

Que tout pleure , que tout gémiffe» 

FIN. 



H E s I O NE> 

TRAGÉDIE, 

Repréfentée par rAcadémîe Royale dé 
Mufîque> pour la première fois le 21; 
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PERSONNAGES 

DU Prologue. 



LA PRESTRESSE DU SOLEIL , qui céUbre 
lu Jeux Séculaires» 



LE SOLEIL. 
UN LIDIEN. 

Chœurs de Romains > de Saliens>de.LidieQS&de 
Lidiennes* 
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^ iAaMlt/VlMUAlhftJl/Vlt<ftl« ==^^^-«'AJ.AJ,AJ.A.I.AAA.t./^,^ 

PROLOGUE. 

LES JEUX SÉCULAIRES. 

le Théâtre repréfenu les Amphithéâtres de V ancienne 

Rome ^ où Von avoit coutume de célébrer des Jeux en 

thonmur du Sokil ^ au commencement de ckaqut 

Jiécle* 

La Scène fe pajfe à Vaube du jour. 

SHHHHIHHHHBHBHHHIHBHHI^HHlil^HiiHHBHHHHHHHHVP 

m MiJ— — ■ 111 I — ^■— Il I ■■! Il —— — — — — rffc 

SCENE PREMIER E. 

LA PRESTRESSE DU SOLEIL; 

Chœurs de Romains » de Saliens 9 de Lidiens 
& de Lidiennes. 

h A ? R EST RE S S E. 

I ^ E Dieu qui répand la lumière » 
Va d^ua fiçde nouveau cooimencer la carrière r 



30 P R O L O G U E. 

Peuples , par de célèbres jeux , 
yienez rendre le ciel favorable à vos Yœux# ,, 

Le Théâtre farcît éeïahri. 

Que voîs-je ! que d'heureux préfages ! 
Jamais tant de clarté ne brilla dans les cieux !, 
Malgré l'hiver , Flore iur nos rivages 

Prodigue fès dons précieux ! 
Les oifeaux , dans nos champs > par de tendres ramages J 
De Taftre qui nous luit , célèbrent le retour : 

L'onde reprend (on doux murmure ; 

Et Ton diroit que toute la nature 

Kenaît avec un fi beau jour* 

C H OE V RS. . 

Tout rit à nos defirs , tout flatte notre attente > 
Chantons , animons nos chanfbns : 
Ce beau jour dont nous jouiCons > 

£ft de mille beaux jours une fource éclatante* 

Les Saliens & les Lidiens éommencent tes JeUX» 

LA PRESTRESSE. 

Père des faisons Se des jours , 
tais naître en ces climats un fiecle mémorable ; 
Puifle à Tes ennemis ce peuple redoutable 
Etre à jamais heureux , & triompher toujours ! 
Nous avons à nos loix affervi la Viâoire ; 
Auffi loin que tes feux nous portons notre gloire ; 
Fais dans tout l'univers craindre notre pouvoir ; 



PU O L O GUE. ^i 

Toî , qui vois tout ce qui relpire , 
Soleil , puiiTes-tu ne rien voir 
De fi puiflant que cet Empire. 

Que la gloire & les plaifirs 
Pour nous s'uniffent , 
Qu'ils rempliffent , 

Tous nos defîrs : 
Que la gloire & les plaifirs 
Pour nous s'uniffent, 

GRAND C H OE U R. 

w 

Que toujours fous les loix de Mars 
A ûivre nos guerriers la gloire (bit confiante r 

PETIT C H OE U R. 
Que toujours dans nos champs la moiflbn abondante 
Comble nos vœux , & charme nos regards : 
GRAND C H OEU R. 
Que toujours devant nous la terreur , l'épouvanttt 
Renverse , brife des remparts : 

PETIT C H OE U R. 
Que des ris & des jeux une troupe charmante , 
Que les amours volent de toutes pajrts. 
T Q U S LES C H OE UR Se 
Rendons-nous toujours redoutables , 

Vivons toujours contens : 
Que nos exploits fbient éclatans , 
Et nos plaifirs durables. 
Lis Jeux combiuent. 



5i ï> R O L G U E^ 

UN L 1 D I E M. 

Quand tout eft calme fur la terre » 
Les Amours s'arment de leurs traits;' 
Ces doux vainqueurs ne font la guerre 
Que dans Theureux te'ms de la paix* 
Que rien ne trouble plus les charmes 
Que nous promettent les beaux jours t 
Et fi l'on forge encor des armes , 
Que ce foit celles des Amours* 

LA P R E S T R B S S E.' 

Que l'on aime en ce nouvel a^ 

Comme on aîmoit aux premiers tems | 

Que l'Amour ne foit plus volage ,- 

Qu'il rende tous les cœurs contens : 

Qu'une fecirette indifférence 

N'emprunte jamais l'apparence 

D'une vive & lîncere ardeur ; 

Que toujours la bouche & le cœur 

Puiflent être d'intelligence* 

^On danfei 

LAPRESTRESSE. 

Que l'Amour qui devient heureux 
En devienne encor plus fidèle » 
Que toujours dans les mêmes nœuds 
Il trouve une douceur nouvelle : 
Que les (bupîrs & les langueurs 
PuiiFent feuls fléchir les rigueurs; 



!)• 



P R ô L Ô G U È." 

JH la beauté la plus févere ; 
Que Tamant comblé de faveurs 
Sçache les goûter 9 les taire. 

LA PRESTRESSE & les Chœurs. 

Le Soleil dans ces lieux s'avance : 
Par nos. voftux /par nos chants, honorons fa préfettce. 




SCENE IL 
LE SOLEIL, LA FRESTRESSE, 

LES C H OE 17 R S. 



p. 



LE SOLEIL. 



EuPtEs , vous êtes trop heureux : 
Le fort peut-il jamais vous devenir contraire ? 
Ceffez de former tant dç vœux , 
Vous n'en avez qu'un feùl i faire. 

Vous vivez (bus les loîx d'un héros glorieux , 
Aimé , craint des mortels , favorifé des Dieux ; 
Votre repos fait (on unique envie. 
Qu'un même foin vous anime aujourd'hui! 
Votre bonheur dépend d une fi belle vie , 

Ne faites des vœux que pour lui, 

Tome U. C 



5^ P/îlO LOeUîE;' 

LÉ SOLEIL. 
Il Eut le deflîn de ïmeire , 
Qu'il vive 1 qu'il règne à jamaïi t 
Qu'il (oit l'arbitre de U guette , 
Qu'il fi>it l'arbitre de la paix. 

. LS ÇHOMUK r^tt^ UbàtUdfùiiU 



JE € T E m R: S 

LA.O MED ON, Èoi de Tryie» 
HESION E,JiUe de Lamedon, 
VENUS. 

ANCHISE, Ptime Tryen , Airum iÛePnti 
tàmi de Vénus. 

TEL A M O N , Jîoi <fe Salamme , Amant £HeJîonfi4 
CLEON, frince Grec, con/tdent de TeUaim» 
NEPTUNE. 
MERCURE. 

UNE PRESTRESSÉ DE FLORE. 
Chœurs de Sacrificateurs & de Prêtreâês. 
UN PLAISIR. 



UNE GRACE. 



Cij 



5« 

'Chœur de Plaîfirs 8c de Grâces. 

UNE OMBRE FORTUNÉE des Champs Elifées; 

Chœur dï)mbrcs fortunées > d'Amans & d' Amantes» 

Chœur de Nimphes de Proferpine. 

Chœur de Dieux Marins. 

UNE PHRYGIENNE. 

Chœur de Phrygiens» 



* « 
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H E S I O N E. 

TRAGEDIE. 



ACTE PREMIER. 

LtThéâxre repréfemeun Temple^ que ton doit amfacrer 
aux Dieux. 



SCENE PREMIERE. 
TELAMON, CLEON. 

T B L A M o N. 

_rj.ATONS-nous , partons de ces lieux , 
Tout y redouble ma trifteffe ; 
Ce Temple qu'aujourd'hui le Roi confàcre aux tHetix i 
Verra demain Vhfsaen de la DtutttSé. 

C iij 



5« H E s I O N E 5l 

|I.aome«lon 9 Seigneur , a trompé votre efpçtr ^ 
Le choix qu'il a fait vous outrage ; 

^-t'ilionc cgûiAié .Que4>iu; jxuxexcuirage 

Vous avez (butenu fa gloire & fon pouvoir ? 

Sans 4lci<ie»& Atns vqus j^e lo^gnifi^ ouvtgjeî 
C^ ouirs patl^ptuoe. élevés , 

De Ces voifins jaloux alloient fentir la rage > 
Vo^ V^s,les a cçnfcryez. 

T B L ^ M O N. 

Ce n*efi point le Rw ^ m'oftenfe : 
De çjonJb^ureuy Rival, HjpjSoqe.a fait choix ; 
Aochife «n eft aîiné » je pei s toute efpérance » 
]Et l'ingrate m'a vu pour la dernière fois. 

C L E O N. 
Dieux ! quel prix Ae votre confiance ! 

r U L A M O N. 

D'Alpid^.furces.bqrds j'acçompagnois les pas, 

J'alloss dans les combats 
Chercher 4Vn nom fameux l'éternelle fnémoire ; 
Retenu dans ces lieux par un charme fatal , 
J'ai rèfufé l'éclat que m'offrott la Viftoire : 
Ah ! que l'Amottr me réçoni^penfe mal 

D'avoir q\iitt4 ppur lui la gloire ! 
C h E O N. 



- \ 



T R A G Ê 6 î E. ^ if^ 

£e plus gràfid cdtûi fteiit Oins foibleffe 
Une fois céder à l'Amour ; . , 

Mais « il faut que la f loire en toit enfin maitrelTe ; 
£t qu'elle triomphe à Ton tour. 

ENSEMBLE 

Allons y allons « c'efi trop attendre » 
On ne peut à l'Amour aflez-tot refîfte^ : 

Plus on diffère à s'en deffendrct - 
Et moins on peut le fiirmonter* 



.i ' •• 



On entend une égreahle Jimphonte : Venus itfcenà du Cul fut 
un Char , environnée a Amours O* de Zefhtrs, 

TEL A MON EX CLEON. 
Ah ! quels charmants concerts ! qiielfe clarté nouvelle 

Brille ié tdUtW parts ! 
Quelle êft càte immortelle i 
Qui vient s'offrir à nos regards ! • 



S C È Isf Ë î t. 

VENUS. 



-*-i 






Ak 



RE s T By, Telamon i'jè veux finir ta peine : 
Tu vois laî Mère des Amours^: 
Tu f^auras quel deffein m'ameine ; 
Eipere tout de mon fecours* 

Civ 



T E L A M Û N. 

Mon trop heureux rival époufe ce que j'aîme j 
' Déefle , que puis-je efperer ? 

V E Pi U S. 

Malgré leur foi protnKê & leur amour extrétqe» 
J'entreprens de les (^parer : 

Pour mieux te fatîsfaîre , 
Je vais demeurer en ces lieux : 

Aux Zéfhirs qui ont fuivifon Chsr. 
Fartez , voler , Zéphîrs emprelTés à me plaire ^ 
Aller à mon fecours appeller tous les Dieux. 

Les Zéfhirs s^cnvoîent, 
T E L A M O N. 
Ciel ! puis-jç me flatter d'un fort ii glorieux ! 

VENUS. 

lAttens dans ce féjour l'effet de ma puiflarite : 
Aime » foupire avec confiance , 
Tu verras finir tes tourmens ; 

Il n'eu point pour l'Amour une plus grande oScnCei 
Que le défefpoir dès Amans. 



*? 



V. 



"f R AGE D I E; :^î! 

S CE N E I IL 
TE LA M ON, CLEO N. 

TELAMO N. 



Ekus fut mon rival me promet la yiâoîre ! 
Venus me favorisé ! 6 ciel ! le puis-je croire ! 

Doux charme des coeurs amoureux , 
Efpoîr , revenez dans mon ame , 
Prévenez les plaî/îrs qu*on promet à ma âamme « 
Commencez à me rendre heureux : 
Aoux charme des cœurs amoureux > 
E^oîr 9 revenez dans mon ame* 

C L E O N. 

HeCone , Seigneur , (uit lé Roi dans ces lieux ; 
Votre rival eft avec elle. 

T E L A M O N. 

Cachons-nous à leurs yeux , 
Epargnons^'Aous une douleur nouvelle. 



-^ 



t« . hesionè; 




s CE NE I Vi 

LE ROI, HESIONE i ANCHISEi 

Suite du Roi. 



L 



LE R O I. 



E Dîen <*» iàèi^ n'èft plu* Irrité cbrittif àouî ; 
Par ces fameux remparts nous n'avons plus à craindre r 
En lui manquant de foi , j'allumai fon couroûx ^ 

Mes reipeâs Tiennent de l'éteindre. : 

11 ne noui refte plus qu*à céléWer des jeux ^ 
Et qu'à faire en ce Temple un premier facrifice t 
Ma fille , à ton hymen rendons le ciel propice » 
Unifions nos voix & nos vceux« 

LE ROly HÉS'îQNEy ANCHISE; 
Uniflbn^ nos voik & nos Voè^x. - - ^ 

A N C H t $ Ê. 
Princeffe , nn doux fiynfèn flatte rtion éfpérance : 
Que mon cœureft content, & qu'il eft amoureux f 

WE S I O ir e: 

Le peuple dans ces lieux s'^avance , 
Uniifons nos voix & nos vœux, 

HESIONE^ ANCfilSE^ LE RO U 
Unifions nos voix & nos vaux* 



y R A^ £ B I>B. t^ 



S -C € *r E V. 

I,E ROI, HESIONE, ANCHISE. 

Sme du RoL Troupe de SétmficoHwrs & de Prétrejfes 
qfd 9mmm mfaatr le 2!emple. 

LE ^ Q 1» 

•^f Ut chacun de vous me féconde; 
lues Bois (bnt les Afets des Dictée : 
C'eft en pbéïfiknc aux Cieulc , 
Qu'ils doîveat cooânaader au mbnde* 

Rendons hommage aux Immortels « 
Qu'à nos voix , qu'à nos chants dans ces lieux tout réponde J 
Que tQU$ les Dieux du Ciel i de la terre & de Tonde , 

Y pus&nt trouver des siutebi, 

Les Ckintrt fefetentlesA àertHers Vers. 
CHOEUR PB PRËSTkESSES. 

Dans ces lieux pleins de chàtlne» 
Les Dieux descendent tous | 
.L'Amour feul a des armes » 
Nous en aimons ks coups» 



» H E s I O N E; 

CHOEUR BE SACRlFICATEUJiSl 

Jupiter fans tonnerre. 
Reçoit ici nos vœux , 
Et le Dieu de la guerre 
Ny vient qu'avec les jeux^ 

CHOEUR DE PRESTRESSES. 

Dans ces lieux pleins de charmes 
Les Dieux defcendent tous ; 
L*Amour fêul a des armes , , 
Nous en aimons les coups. 

CHOEUR DE SACRIFICATEURS. 

Pour marcher fur les traces 
Du Dieu qui fait aimer, 
Bellone par les Grâces 
Se lailTe défarmer. 

CHOEUR DE PRESTRESSES. 

Dans ces lieux pleins de charmes 
Les Dieux defcendent tous ; 
L'Amour feul a des armes , 
Nous en aimons les coups. 
LE ROI. 
Décfer, Dieux du Ciel , recevez notre hommage , 
Qu*Apollon avec vous favorife ces lieux ; 

Neptune y oubliez un outrage , 
Qui pour vous ,, contre moi , fculeva tous les Dieux« 



T R A G E D I E. ^ 

Venez contre la rage 
De cent peuples jaloux 
Défendre votre ouvrage , 
Venez , protegez-nous, 
HESIONE9 me Pritrep de Flore , Cbœur des 

Suivantes de Flore. 

Qu'ici chacun chante , 

L*aimable Printemps ; 

Tout plaît , tout enchantit , 

Tout pare nos champs; 

La terre eft riante 9 

Profitons du teins« 

Flore, fait éclore... 
Mille 8c mille fleurs ; 
L*Amour fait encore 
Naître plus d'ardeurs. 

Heureux un cœur tendre 
Qu'il veut enflâmer ! 
Gardons-nous d'attendre , 
Hâtons-nous d*ainver« 

Les rofes nouvelles ,* 
Pour paroitre belles , 
^*ont dans leiurs.pdntenis 
Que quelques inftans ; 
Pour plaire comme elles y 
L* Amour n'a qu'un tems* 



HESÏ^WBj ^ 

LE, ROL 

Offrons aux Dîcus^re Temple, il ^ft.tcfm'qu'oii eômmenâei 

Que chacun avec moi j'iyv^ance* 

Dans U t$i^,qtf^iUy vtulfintinfff^d^m^ le Tungk* itpvoh touB 
en feu , la terrei4rfifiU,e^j ^ le tminerrefefait entendre. 

C H,OB U R<Si, 

Ah ! quel bruit ! quel rfraoas ! aM qud ^lé^brdre affreux \ 

Quels tremblemeiw ! quelidiivgies de feux ! 
Dieu des mers» cAfce^enoMilMEoc dmt^ vangeance l 

Dieux , nous punifiez^vous , quandhous nous foumettons l 
Le bruit ce£e* • • • qui peut calmer fa violence f 
Le Ciel veut s'expliquer... que Ton fa'fle filence. • ; j 

£toutons9 écoutons» 

U^^B' V.aXX.qi^'P^neniend: 

o> Au pied du Mont-Ida qu*Anchi(è vieçne apprendra 
•• Des volontés du Ciel , ce que ^b^.dQ^t attendre* 

Nôtre fort va fé déclarer i 
Allons voir s'il faut cm^fi^ çu^'il .fa^t elpérer^ 






ACTE H. 

* ■ 

L^Théâtre repréfeiîte un p!ifext. avk pti i^^Mf^'V^f 
on y vm des piçàjfifiej^ ^ 4^ U9rms qi/i tmnk^nt 

^dufifnmet. 
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S CENE PR EMIE RE. 
H E, § ï Q; ît E , A N C H iS E. 

H BS I Q N E. 

Un Ôxz^if^x^iiYem ^^. j« n.« PHW coippieodbta; ' .. 
Veut qu'on vous laifle feul fans défenfe en ces lieux t 
Quel e(t donc le defleîn des Dieux f 
Queprétendentert-il^f. Non^ e|i,y^lçur.v:oi&.]5eirdonii#j 
Vous ne fe^pfc; Bojipt rçulea.çejiiîeu« pleins d'lu>rreur : 
Un noir preffentjçjçfff, éE9^y^ftn^c» cpeiir,, 
£t TAmour ne veut pas que je vous abandonne. 

A N CHIS E. 

Les Dieux me vont ici dédajer n,ci>sdefiins , 

Soumettons- nous à leur pouvoir (tipréme : 
Laiflez^moifèul : fiiivons leurs ordres fouyerains ; 
^u€ çraignei^Tous ? 



^ HESION'Ej 

H E s lO N E. 

Ce qoejecnîss^ 

IgBoreK-Toos que je tous, aime ? ^ 
Je crains pour yoik , je crains de perdre votre acor > 

Sans cefle je frémis y je tremble , 
Je ne pois pénétrer ^el iera mon malhear; 
Mais , je fins ^e je crains tous les malheurs enfèfflblet 
Tout nous âattoit de l'Hymen le plus doux ! 

ANCH I S E. 

f^uelqjOie (bit le defiin , ou l'Orade me livre , 
Les Dieux même en feront jaloux ; 
Ah ! £ pour vous je ne puis vivre , 
Du moins je puis mourir pour vous; 

HE S 1 O N E. ' 

Tout m'aUanne & m'inspire une affi-aifè trifteflè ; 
Ma ciainte en ce moment égale ma tendréfle. 

ENSEMBLE. 

Hélas ! de notre ibrt quel doit être le cours ? 

O Dieux ! troublerez-vous fans ceiSt 
Les plus beaux feux , les plus tendres amours ! 




SCENE IL 



TRAGEDIE. 
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SCENE II. 
LE ROI, HESIONE, ANCHISE. 

I 

L E R O L I 

J\^ U bonheur des Troyefls ne mettons plus d'obÔade s 
Ma fille , pour fçayoir la volonté des Dieilx , 

U &ut obéît à rOrade ; 

Laiflbns ce Héros dans ces lieux. 

Maïs , que voîs-je ! des pleurs s'échappent de vos^eux,..; 

ANCMïSBà H^ne. 
^'augmentez point ma douleur par la vÂtre ; 
Belle Princefle , allez , tout doit nous raffurer ; 
Le Ciel auroit il fait nos deux cœurs Tun pour l'autre ; 
S'il eût voulu les féparer. 

SCENE III. 

Vhorreur da Déferts s^augmaue^on entend umSymphomt 

qui a quelque chofe d'affreux. 
ANCHISE. 

\j £ ma Princefle , hélas! j'ai calmé les allarmes; 
Mais f qui pourra calmer les troubles de mon cœur î 
Aimable & cher objet , qui caufez ma langueur , 
Pour la dernière foistn'ai-jepoitit vu vos charmes i 

D 



i 



jro H E s I O N E f * 

J'ai cent fols éprouvé votreixijuflei;^gueur9 

Dieux , dont la voix ici m'appelle ; 
^ Une chaîne 6 belle 
Pourroît à votre fort égaler mon bonheur ; 
En êtes- vous jaloux ! ah ! mortelle frayeur î# •• 

Defèrts , où règne une horreur étenielle > 
Rochers , Torr^^i» impétueux , 
Précipices ouverts aux Amans malheureux , 
Préparez-moi plutôt la mort la plus cruelle. 

L'Nymen alloit combler mes vœux i 
Ahl quel (iipplice extrême 9 
De perdre ce qu'on aime , 

An moment qu'on croît être heureux ! 

Sfefi{rt9 > oà tegne «une horfeur éternelk , 
Rochers , Torrcns impétueux , 
Précipices ouverts aux Amans malheureux , 
Pxéparez-moi plutôt la mqrt la plus cruelle;* 

On entend une Symphonie agréable; 

Quel changement ! que voîs-je ! 6 Dieux ! 
Quel Q>eâacle éclatant fe pré(ênte à mes yeux î 



TRAGEDIE. 5:ii 
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SCENE ï V. 

* • 

LeThéâtre change & repréfetitt des Jardins' agréables .• 
Ve^us y faroît fur unTkrône d^fieurs au milieu des 
Pldfîrs a des Grâces y des Ris ^ des Jeux : r Amour ejl 
affis au pied du thrâne ^melkeji placée* 

VENUS, ANCUÎSE. fuite dtFenus. 

V EK U s. 



G. 



'Races-, Amours , qui chercher à me pbdre^^ 
Vcnci de toutes parcs , 
Vptre fecoiirs nv'eâ néceflkire j 
Charmez de ce mQrtel le coeur & les regards. * 

Chantèx fous ces naiflans feuUlagesV 
Formez les plus tendres accords 5 
Que Les oifeaux par leurs ramages , 
Que les échos fécondent vos efforts» 

. l^ Chœur réféte , Chantons % &G9 
U.îf E GR ACE. 
La terre fut Us cîeux remporte la viâoire » 

Mortels ; que vptf e fofç eft doux ! 
N'enviez plus des Dieux k defUn ni la glpire , 
La Mère des Amours v^^t rçgoçr parmi tous. 



fi H^ SIC NE;- 

Par des hommages légitimes 
D'un bonheur fi charmant venez vous acquitter. 
Vos foupîrs font Tencens , & vos cœurs les viSimes^ 

Que vous devez lui pré&nter* 

La terre , &c. 

,VN F L AlS 1 R. 

Que de fleurs fiir ces bords vpnt paroitre ! 
Les regards de Venus les font naître ; 
• Sa beauté rend ces lieux 

Plus charmans que les Cieui :- 
Les oifèaux charmez par fa préfence , 
S'affemblent pour la voir briller en ce beau jour > 

Les Zéphirs enchantés font fîlence » 
Tout rit» tout reconnoitla Mère de l'Amour ! 

UU R GR ACE. 

A r Amour tout doit rendre les armes, 
Paifibles cœurs , cédez a Tes attraits ; 
Venez tous éprouver Tes allarmes ; 
Ne craignez point le pouvoir de fes traita i 
Ils ont plus de charmes 
Que votre paix* 
Pourquoi luir quand ce Dieu Ce prélènte { 
Votre bonheur doit-il vous allarmer î 

il dépend du plaifir d'aimer; 
Les langueurs , les foupirs , tout enchante 
Les tendres Amans » 
Leur ame eft contenu 
Danylestouimens^ 



TRAGEDIE, ^J 

La (toiés fageff^t 
D'un'ccEiir fans ten<irefl*e 
N'a point à prétendre de doux moment. 

'VENUS â fa fuite. 
C'en eft a%z râliez ^ que Ton nous laiïïe* 

Leiplaifirsfe retmntm 



j 



SCENE V. 
VENUS, A NC H ISE. 

VENUS. 



E ne veux plus te cacher ton bonheur ; 

De Venus dans ces foins reconnois la tendrefïè ; . • 

Elle oublie aujourd*hui fa fupréme grandeiw ; 

Ce n'eft que comme Amante , & non comnae Déeflê ^ 

Qu'elle vient demander ton c«as« 

ANC H I SE. 
OCieU 

V E N U Se 

Tu peux juge^ de mon amour extrême « 
J'abandonne pour toi le célefte (ejour. 
Eh ! qui pourroit fçavoir comme il faut que l'on aîmei 
Si ce n'eft la mère d'Amour ! 
A N C H ISE. 
Hélas ! pourquoi m'ofirez vous tant de gloire 2 
Déeffe , vous fçavez fi je puis Tacccpter, 

Diii 



'j^ HE sio'nèT 

VENUS. . . 

D'un autre objet tu gardes la ménjoîre J 
Et pour aimer Vends tu n^ofes le quitter ! 

A S CHJ SE. 

D'une ardeur nouvelle , 
Nech^fchezrpas à m'enAimer.» 
Venus voudrcft-elle aimer 
Un cœttr qui fèroît infidèle f 

VENUS. 

m 

Pn^eut être inconftant , pour faire un plus beau choix; 

AN CHI S E. 

Il n'eft permis qu'aux Dieux de vivre fous vos loîx ; 
Mille coeurs ehêhantés d'un (î bel elclavage 
Feroient de vous aimer leur bonheur le plus doux ; 

Maiis pour vous rendre un digne hommage , 
Il faut un coeur qui n'ait aimé que vous. 

VENUS. 

Mon conirVeftdoncâatté d'une efpérancè vaine î 
Eh bien : fîiivez; Tardeur qui vous entraîne : 
Je &is mon bonheur de vous voir ; 
Mais , je vous aime trop pour vouloir vous contraindre > 
Connoiilêz mon amour > ignorez mon pouvoir ; 
Venus le fait mmèr , & ne (è fait point cn^ndre. 
Vous voulez me quitter y VQU3 comptez chaque infiant î 



TRAGEDIE, y^ 

A NCHIS E. 

A Tos regar<is tout ioit rendra les asmt $ ; 
SI je.n'a<!ore pa^ leur pouvtok éclataat , 
Je Cens 4u moins ^u'an coritr» ^ veut être conAaiit y^ 
Doit craiudrd <i« ^?^ tant de charmes, 

AMk^ê iinval , 
K £ N U S i r Amour. 

Vole , fuî cet Amant , vole après lui , mon fils ', 

Puîifqu'à tes loîx tu m'as {bumi(e : 
Va fçavoir du Deftin quel eipqir m'eft p^TOisj» • , 

Et retien dans ces bois l'ingrat qui me méprife, 

V Amour s^envoît. 



ï 



SCENE VI. 



L me méprit ! à vous qui tant de fois , 
Fûtes les témoins de ma gloire , 
Vous voyez un mortel échapper â mes loix , 
Dieux ! pourrez-vous le croire ?- 
Pourrai-je le fouffrir ?... Non , courons, vangeons-nous ; 
Je me fuis trop long-tems contrainte en fa préfence s 

Eclatez , mon jufte couroux : 
Qui peut retenir ma vangeance ? 
Je fiiîs Déeffe , j'aime & mon cœur eft jaloux? 

Perdons le cruel qui m'ofFenft , 

Div 



f6 H ESI ONE; 

Hâtont-noiu de nous l'tmiiiolerî 
Allons *.• que fais-je î .. où veux-je aller î ; 9 
Je Tuis Déeflê , hélas , en fiiis-je moHU fenfible î 
Ah I tout cruel qu'il eft , il pofléde mon cœur ; 
Non , qu'il vire , qu'il m'aime , enfin , s'il eft polCbte i 
Que ma Ihile Rirale éprouve ma fiireur. 

Pour rendre fôn Hipplice extrême , 1 

Rendons lÔn coeur jalons » 
Jelefènstrop bien par raoî-méme, 
Çt fbâ, hâ porter les plus funelles coup*. 

Fin im ftcnti JSt. 



TRAGEDIE; ff 




ACTE m. 

Xe Théâtre repréfime une Cohmadt ^ & le Palcàs de 

Laamedon en perfptSive. 



SCENE PREMIERE. 

H £ 5 J O N £• 

OCiel ! îl me trahit ! 6 ciel ! eft-il poflible f 
Qa'ai-jedonc fait f hélas ! je Tai trop tôt aimé » 
Pour éteindre les feux dont il parût charmé , 
U attendoic , l'Ingrat ! que je fufle fenfible. 

Tu romps un fi charmant lien , 
Ferfide » tu me fuis ! tu méprises mes larmes ! 
Ah ! fi Venus a plus de charmes. 
Venus a*t*elle un cœur comme le mien ? 

Mon céeur , long-tems charmé de Ton indifférence ; 
Pour toi (èul , de TAmour a (ènti la puiflance , 

Et mille objets ont enflâmé le fien... 
Déefle ! â Venus ! pour moi trop redoutable i 
£t tQviours à mes yeux trop belle & trop aimable ; 



H HESIONÈj 

Pardonne à mes malheurs mes tranfpprts pffençans ; 

Amante infortunée , en perdant un volage , 
De ma raifbn & de mes fens 
J*ai periu l'empire & l'^âge. 



■■^"^-"■^■vi 
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SCENE II. 
TELAMON. HESIONE. 

T EL A M OU, 



>« « • • 



O u S détournez vos .regards ingi^ts. 

Vous cherchez â fiiir ma préfènce ! 
Ah ! ne fuyez plus déibrmais 
Qu'un perfide qui vous oSènfs* 

H E S 1 O V 1^. 
Hélas! 

TE L A MO N. 

Vous vois- je enfin plus fenfible à mes feux ? 

B E S I O N E. 
Je vous plains. 

TEL A M ON. 

, Eft-ceTaînfi<3tievouîfflattez ma peine î 
Vous me plaigûezl c'eft me dir«^ , Inhumain* i 
Quç je fuis toujours malheureux. 
Jufte ciel ! d'un ingrat le$ mépris, l*irfc<»iftance , ^ 
Ne peuvent de vos feux V;aincre la violence { 



tragédie; ^ 

Ce n*eft plus un fècret ^ Venus l'a f^û charmer'; 
Quand Venus le déclare , en doutez-vous encore î 
Méprllèz qui vous fuît & commencez d'aimer 
Un coeur confiant qui vous adore* 

H E S 10 N E. 
Ah ! ^ue mon cœur va payer chèrement 
Les premières- douceurs qu'il goAtoit en aimant ! 

Llngrat que j'aime ,. hélas ! vient d'éteindre fâ flâme ; 
Tout me parle en ces lieux de mon bonheur paflé ; 
Sur ces arbres encor fon amour eft tracé ; 

'Tandis que de &n ame ' 

Il eft pour jamais effacé. 

Faîfibles bois , & vous claires fontaines 
Qui murmurez dans ces vallons charmans , 
témoins de nos amours , témoins de Ces fermens 
Vous le ferez de mes cruelles, peines. 

Ah ! que mon cœur va payer chèrement 
•tie» premières douceurs qu^l goûtoit en aimant ! ' 

T E L A M O N. 

m * 

Quoi ! n'ofez-vous punir fon inconftance ? 
Ah ! finifTez pour moi votre injuftd rigueur : 
Servez -vous cçntre lui du fecoursde l'ablëncei 
Dans les clixnats fournis à nion obéïflance 
Venez couronner mon ardeur ; 
Venez, belle Prîncefle» 
Kegner dans le fein de la Grèce , 
Comme vous régnez dans mon coeur. 



J 



?<5 HE SI O NE; 

HE S 10 N É àfaru 

n adore Venus ! il me fuit rinfidelle ! • 
j'aurois quitté pour lui le (buverain des Dieux; 

TE L AM O N. 

Vous m'outragez encor , Cruelle ; 
. Votre amour éclate à mes yeux« 

O Ciel ! quel iiijufie partage f 
Sa gloire égale mon tourment : 
Vous donnez votre haine au plus fidèle Amant ; 
Et votre amour au plus volage* 

H B S I O N E. 

Je m*égare , je cède âmes mortels ennuis r 
Ne (byez plus témoin de ma foibleâe extrême; 

Dans le trouble où je (bis 
Que ne puis-je , grands Dieux ! me cacher à moi-même ? 



! 



SCENE I I L 

TEL A M O N. 

JQj L le me fuit ! tout trompe me defirs ! 
O Venus , ta pitié me devient inhumaine , 
Je devois par tes foins trouver mille plaifîrs , 

Tn ne fais qu'augmenter ma peine* 



ÎT !i A G E D I E; 
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SCENE IV, 

y ENUS, TEL AMpN. 

VE NUS. 



E N u s ne cefie.point de protéger tes feux , 
Je vais combler ton espérance ; 
Je vais pour ton bonheur fignaler ma puiflance. 

Mon Empire s'étend jufqu'au bord ténébreux : 
Par un enchantement > je yeux t'aider à plaire » 
Proferpine avec moi fécondera tes vœux; 
Des tréfbrs de Pandore elle eft dépofîtaire ; 
Je ne i^aurois fims elle j achever ce myâére ; 
Demeure dans ces lieux , & voi 
. Ce fue je vais tenter pour toi. 



'€f 
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HE S I O N E. 
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SCENE V. 

VENUS, TELÀMON. 

Chœurs à' Ombres fortunées & de Nymphes de Proferpiaei 

Troupes d'Amours* 



T 



VENUS. 



E N i> R E s Amours , Troupe charmante j^ 
Obéiifez à moa commandement ; 
Venez ^ venez répondre à mon attente ,. 
Ven^z tous préfider à cet Enchantement. 

. Les Ameursfi f lacent fur les c6$és ét»Théasrti 

Et vous , heureulès Ombres , 
Amans ) dont autrefois l'Amour combla les vœux , 
Vous , qui dans les Royaumes fombres , 
Après la mort encor brûlez des mêmes feux , ^ 
Reconnoiflez la voix qui vous appelle > 
Sortez du ténébreux féjour ; 
Ce doit être pour vous une douceur nouvelle» 
De fervir la mère d'Amour. 

Les Ombres fortunées des Amans fçrtent des chants EliféeSm 



TRAGEDIE. if 5 

CHOEUR d'Ombres d'Amans heureux^ • 

Sortons du ténébreux féjour; ^ 

Ce Joît être pour nous une douceur nouvelle > 
De fervir la mère d'Amour. 

VENUS. 

Reine des (ombres bords , ne me refufe pas 

Le (ècours que j Implore. 
Ver(bns fiir cet Amant les plus charmans appas > 
Qu'il puiflè plaire aux yeux de Tobjet qu'il adore : 
Reine des fombres bords > ne m^ refufe pas 

Le iècours que j'implore. 

Les Nymfhes de P'roferfine faroijfent. 

CHOEUR £Omhres fdrtunées & des Nymphes d€ 

Prcferpine. 

Venus i tout fe foumet aux charmes de tes yeux , 

Quelle puiâance eft plus forte & plus grande f, 
L'Empire de la Mer , Se la Terre & les Cieux * 
L'Enfer même obéît , quand ta voix lui commande; 

kei Ombres firsunées des Amans , & les Nymphes de Pro^ 
ferpjme viemtent rendre hommage à Venus , par leurs 
Choms & par leurs Danfes, 

UNE OMBRE FORTUNE'E. 

Jufques dans le (ombre fêjour 
On refTent les feux de l'Amour; 



9i HEStONÈ,; 

Son charmant flambeau nous éclaire f 
Il eft le feul qui peut nous plaire , 
(^uandnous percions celui du jour, 

V E N U Se 

Aimable Vainqueur , 
Chei' tiran d'un coeur ,' 
Amour , dont l'empire 

£t le martire 
Sont pleins de douceur , 
Joins à mes charmes 
L'effort de tes armes , 
Hâte mon bonheur : 

Tu peux , quand tu veujf J 
Nous brûler dans l'onde ; 
Le flambeau du monde 
Brille de tes feux ; 
Tu fçais charmer , 
Tu fçais défarmer 
Le Dieu de la guerre ; 
Le Dieu du tonnerre l 
Se laifle enflâmer : 
Dans les enfers , 
Aux cieux , fiir la terre 
Tout porte tes fers* 



VENU S. 



T R A G E D r E^ 

VENVSâ Télamon. 

Le charme efi fait ; tu vas attendrir llnhumaine f 

Mais les inftans fpnt précieux ; 

Qu'elle parte avec- toi « qu'elle quitte ces lieiix ; 

De cet enchantement la force fera vaine > 

Si ton Rival s'oiSraà Tes yeuxi 

Tu parois interdit •• • quoi ! lorsque tu peux plaire ; 

Lorsque que tu peux joiiir d*un (brt charmant* • ; 

r È L AMO î^. 

Hélas! un tel bonheur doit* il me Satisfaire , 
Quand il faut Tobtènir par un enchantement ? . 
Nbn , mon amour pourra fléchir l'objet que j'aime > 
Pour moi tout autre charme eft un charme &taL 

^ , VENUS. 

Goûte au moins la douceur extrême 
De défefpérer ton Rival» 



^;: 



Fin du troffiéme ASe, 




\ 
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H E S I O N E, 




ACTE ï V. 

Le Théâtre Tqfréjèhti^ d'un côte la ViUe de Trcye ^ de 
Vautre des Bois , dans le fonds la Mer > &* fe 

rort àeSïgie* • 




SCENE PRE MI 15 RE. 

À N'C Hf S E. 

OU s*a€lreffent înçs pas ? clans ces funeftes lieux ; 
^iià iÇéàaâè Venus vient d'offrir a mes yeux ? 
J'ai V(i ^la perfide iîéfîonè 
Jurer à mon Rival d'éternelles amours ! 
Que font-ils devenu? ? ... 6 Dieux ! par quels détour» 
Ont-ils fui la fureur où mon cœur s'abandonne ? 
Dans des défêrts affreux , je m'égare « je cours 

Hefione . . . c\i vaîn je l'appelle ! 
Elle aime mon Rival ! l'ingrate I l'infidelle ! 
£Ue a pu me trahir ! ciel ! en ce même jour 

Où j'ai quitté pour elle 
La mère de TAmour ! 



• • • 



TRAGEDIE. 6l 

nage ? ô défefpciîr ! courons à la vangeancc \ 
Puni£bns ) immolons un Rival odieux : 

Que rinhumairie qui m*ôâènfè 
Le voie expirer à fes yeux. 

Hejione far oit» 
Mais elle vient , Je tremble & mon courroux timide 

Cède à de teildfés mouvétoens: 
Julles Dieux ! deviez-Vous ,^vecun cœur perfide. 

Lui doimer des yeux û charmahs ! 



SCENE IL 

H ESIO NE, ANCHI S E. 

A NC H I SE. 

iVL A préfence Vous trouble , afe ! je le voî , cruelle ,; 
Vous cherchez un autre que moi. 

H B S I O N E. 
Je cherchois un Amant fidèle, 
£t je trouve un ingrat qui me manque de foi. 

A N C H ï S E* 

Perfide , pourfiilvez » vous qui venez d'éteindre 

Les plus aimables feux • • • 
Mais , que fais-j^ ^ pourquoi me plaindre ; 

Quand Venus à mon cœur préfente d'autres noeuds ? 

H E SIO NE. 
Porte-lui donc tes vœux. 

Eij 



^8 H E S I O N E , 

Tout cède à Ces appas , tout cède à fz puiflance ; 
Mais , long-tems dans tes fers crois-tu la retenir l 

Va , je lai£e à fon inconftance y 

Ingrat , le foin ^e te punir. 

A N C H 1 S E* 

Après tant de lèrmens d'une amour éternelle*.^ 

H E SI O N E. 
Après tant defermens de ne changer jamais... 

A N C H I S E. 

Vous brûlez d'une ardeur nouvelle ! 
H E S I O N E. 

Tu renonces , parjure , à des nœuds fi parfaits ! 

A ^C H I S E. 

Que n'eû-il vrai ? du moins que ne le puîs-je feindre ?. 
Ah ! vous régnez trop dans mon cœur •• 
Je ne fcaurois plus me contraindre , 

Mon trouble, mes regards trahiflent ma langueur. 

Mais ) quoi f • . vous gardez le filence. . • 

Qu'entens-je?. .quel foupii vient de vous échaper ? 

/ KE S I O N Ë. 

Ah / laifle-moi , cruel , après ton înconftance , 
Que te fert-il de me tromper ? 

A N CH I S E. 
Moi , vous tromper ! eh bien , barbare ,' 
Ma mort va vous prouver ma foi. 

Il firefon éféç. 



T R A G E D I E; d^ 

H E S I O N Eyen l'arrivant. 

Arrête , hélas ! que faîs-tu ! quel effroi , 
Quelle Ibudaine horreur de mon ame s'empare / 
Pourquoi veux-tu mourir !% ,• vivej plut6t pour moi » 
Cher Prince : Quoi , Venus ? • . • quoi Venus elle- mémo 
N'auroit pu.. ..Mais , que dis-j.e ? elle a (qa vous charmer : 
£lle a trop de beautés , elle eft DéeiTe ^elle aime > 

Que de raifon pour m'allarmer ! 

AN C H IS E. 

Ah ! que nVt'elle encor quelque grâce nouvelle ! 
Mes mépris à vos yeux braveroient (on courroux : 

Plus j'aurois à quitter pour vous , 

Plus votre gloire feroit belle. 

Mais Télamon . • • 

HE S I O N E. 

O Dieux ! par quel enchantement 
A-t-il pu me fixrprendre un regard favorable i 

Hélas ! en ce moment 
Quel fouvenir m'accable ! 
Mais , ma raifon revient , & je voi mon erreur : 
O Venus , jaloufe Déf^ffe , 
Qu'efpéroîs-tu par cette adrefle ? 
Du crime de mes yeux j'ai défendu mon coeur. 
Pa( tes effprts mon feu s'augmente encore ^ 
Prince , c'eft vous , c'eft vous feul que J'adore > 
Aimons-nous. 

Euj 



70 HESI CNE; 

H B SI as E. 

ENSEMBLE. 

Nos amours de Venus caufent la jaloufîe , 
Hendons Ton coeur encor mille fois plus jaloux ; 

Aimons-nous , aimons-nous : 
Quand ik fureur devroit nous arracher la vie> 
Mourons en des liens fî doux : 

Aimons-<nous , aimons»nous« 



I II i ^ 



s C E N E I 1 1. 

VENUS, HESIONE, ANCHISE. 

VENUS. 

\^^ *E N efi trop : la douceur fut toujours mon partage t 
Mais en un feul momeut TAmour change les coeurs» 
Je ne refpire plus que la haine & la rage ; 
Vous allez run & l'autre éprouver mes fureurs. 

HE S 1.0 N E &ANCHISEs 

O Ciel ! fuyons fa violence. 

ihferttmu 
VENUS. 

Vaine pitié , cédez à ma vangeance : 



TRAGEDIE. yç 

K punit les Troyens jufiement animé , 
Meptunè alloit cau&r un fiinefie ravage 9 
D'aflfreux débordcî^fnç aurpjeçt, dçtru^ l^uvrage 

Que lui-même a formé ; 

Pour ftuvçr ce que j'sûmje > 
J*ai caUné ià furçur, j*at ^e^e^y (on bras: 

Maïs , c'en eft trop , je veux moi-même 

L'irrite; çoppre.dçs ingrats. ; 
Dieu des Mers > vien fervir une haine fatale « 

Fais fiir ces bords régner rhorreur. 

Que ne reffens-tu ma fureur , ' 

Pour mieux tourmenter ma Rivale ? 

On entend le bruit d'une tempête. 

On répond i mes vcrax ! • • Neptune me ieconde^; 
J'entens avec plaifir cesaffireu^ fifflemens • •• 

Le$ Tents (buk^vent Toiule « . • 
La terre frémit. • • le cij^l gronde^ ^«^ 
Une (budainc horreur confond lés éléfl^en^ 



en 
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•fi- .HESrONE, 



S CENE IV. 

,V E N,U S, N E P T U N E, B O R É E, 

Troupe du Vents » Troupe de Dieux Marinu 



J 



N E P TU N E. 



£ viens à ta voix qui m^appelle s 
Ma haine en ta faveur eut peine à fe calmer » 
Contre une ville criminelle ^ 
Qu'avec plaifir je vais la rallumer ! 

'Que tout ferve ici ma haine : 
Que les âots innondent ces lieux : 
Tirans de airs , vents furieux , 
Sortez , brifez votre chaSne* 

NEPTUNEy Chœur det Dieux Martt/. 
Renverrons ces* Palais , détruïfons ces remparts : 
Que le trouble & l'horreur régnent de toutes parts* 

VENUS & SEPTUNÉ^ 

VENUS. Ç Amour , lajffe agir ma fureur. 

NEPTUNE» C Fwreur , vien régner dans mon cœur. 

On nous méprife , on nous outrage , 
Répandons dans ces lieux l'horreur ; 

VENUS, f^ j fjaloufe 1 

-, ^, ,« ^ Secondes ma-J • a i '^g®» 

NEPTUNE, t t^^^^^PI^^J 



T^IAGEDIE^ 73 

NEPTUNE. 

Qu^un mofiflre furieux forte du Cetn des eaux , 

Qu^il caille fiir ces bords mille malheurs nouveau^c.' 
_ . . ' 

P'^NUS & NEPTUNE. 

VB NU S. Ç Amour , lail!e agir ma fureur. 
iŒPTUNE» \ Fureur, vien régner dans mon cœur; 

« 

On nous méprife , on nous outrage , 
Répandons dans ces lieux l'horreur , 

VENUS. Ç ç j fjaloufe 1 

< Secondez ma < ' . ^ > rage. 
NEPTUNE. \ \ trop jufte j ® 

Un mon/Ire fort de la Mer^ 

NEPTUNEà Venur. 
Ce mohftre va (êrvîr ma haine & ta tendrefle , 
Telamon feul peut vaincre (a fureur : 
Si le Roi veut enfin que le ravage cefTe , 

. La main de la Princefle 
Doit être le prix du Vainqueur» 

Fin dà quatrième ASe. 
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ACTE Y. 

£f Théâtre reprefente une Câmjpagne rayagie p^ le 

Manjlre. 



SCENE PREMIERE. 



VgNUS. 

ME S yeux , n^avez^vons plus de charmes ? 
Ne pouvez- vous fervirle penchant de mon cœnr? 
J'excîte fut ces bords de mortelles allarmes ; 
De Neptune irrité j'allume la fureur: 
Hélas ! dois-je caufèr tant d*effiroi , tant d^horreur ! 

Mes yeux , faîtes briller vos charmes « 
C'eft à vous de fèrvir le penchant de mon cœur. 

Que dis-je ? mes appas font d'inuriles armes , 
Pour combattrre Tingrat qui czuCe ma langueur; 
Puniflbns le mépris qu'il fait de mon ardeur. 

Mes yeux , vous n'avez plus de charmes; 
Jufte dépit , (êrvez les tranfports de moa cœur» 



TR3Ï0EDÏ-E; ^ 






SCENE IL 
V E N y S, A N Ç H I S E. 

t 

A'NCHISE un y^xifi^n £épécAU nmtu 

\J Uo I ! i;out tro^npe inofi,e(pérance ! 

Qpel pouvoir , qMel. charma frcret 
Rend le monftre inyincible aujL traits que jel^Uance t 
Ils tombent. 4 ^s pîeds fans fqrce ^Taii^s effet : 
Confus y défefpéré > j'irrite fa furie > 
Il nChiit^.y il n^e fuit , il reff eâe ma vie* • • 

à Venus* 
Cruelle , dans l'état où tous m^âvez réduit > 
Lanuort efl mon unique envie: 
Et pQur comble d'horreur, par tout la mort me fuitu 

VENUS. 
C'eft moi qui de tes jours embrafle la défenfè , 

C*e& pour mieux fervir ma vangeance]; 
£n tfi laiflant périr , j'en perdrons tout le fxuit^ 

Je veux que tes regards fbient témoins de la gloire 

De ton Rival heureux , 
Il domptera le Monflre , 8c pour combler Tes voeux î 
Hefîone fera le prix de fà viâoire* 
. AN Ç H IS E. 

Harbare ! ^e quel coup m'ofez-vous menacer ! 



^^ c HESIONE^ 

VENUS. 
Ingrat , à quel excès ofes^tu m'ofTenfer ? 

Ah ! je rougis ie ma foîblefle i 
Crains que Venus ne vange fa tendrefle > 
Par un ipeâacle encor plus cruel à tes yeux, 

A N C H 1 S E. 
Je vous entens ! 6 ciel ! je vous entens . • . Barbare , 

Quel tranfport ï quel deflein affreux ! 
Maïs , ma mort préviendra le deftin rigoureux 

Que votre fureur meprépare»* 
VENUS.' 
Tu crains pour ma Rivale ; ah ! mon jufte courroux 

S*allumè encor par tes allarmes. 

A N C H î S E. 
Briftrez-vous des nœuds' fi doux ^ 
D une innocente ardeur troublerez-vous les charmes Ç 
Ah ! fi vous écoutez, ce courroux éclatant , 
Ne puniflez du moins qu^un Amant déplorable ; 

Hefione eft-elle coupable , 
Si f ai pour el^e un coeur trop tendre & trop confiant ? 
Au nom du tendre Amour qui vous doit la naiflance..* 

VENUS. 

Ingrat , en vain pour toi j'en reflens la puiflànce* 

A N C H I S E. 
Epargnez ce que j'aime & laifiez"môi périr. 



VENUS. 

Ton amour , tes foupirs , tes discours , tout m'outrage. 

A N C H I S E. 

Cruelle , faîtes- nous mourir. 
Achevez votre ouvrage* 

ENSEMBLE 

ANCH. C Je ne puis toucher votre coeur : 
VEN. \ Mes feux ne touchent point ton cœur 

{Serez-vous Ç . 1 înHexîble f 

Seras-tu -[ ^O")^"^^ infenfîble f 

'ANCH. C Ah ! que votre amour eft terrible ! 
VE N. 2 L'Amour qu'on outrage eft terrible. 

La haine a bien moins de fureur* 

A N C H 1 S E. 

Les Dieux à cet excès portent-ils leur colère ? 

Cherchons le Roi , fçachoiis ce qu'il faut que j'elpere. 

Il fort. 
VENUS. 

Le peuple vient ici ,Télàmon eft vainqueur : 
Suivons l'ingrat ^ue j'aime > & calmons (à fureur* 
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SCENE 1 1 ï. 

Chœur de PHRYGIENS fr de PHRYGIENNES. 

LE € H OE U Rm 

\^^ Elebrons un Héros cher îde la vîdoîre ; 
Il rend un doux repos à cet heureux féjour ; 
Qu'il triomphe , qu'il aime , & qu*a jamais l'Amour 

Le récompéiife ile'f? gloire. 

Let Phrygiens & Ut Phrygienne^ céUbrem la 'victoire de Tcla- 
mon y& le calme' qu il leur à rendu. 

UNE PHRYGï)eNNÈ. 

L* Amour dans l'aimable jeunelTe » 
Fait nôtre fagèATc , 
Nos foins , m>s>defîrs 
. £t liôs pk(stk>iiK pkiifif s» 

£n vain la vieillefle 
MuMiirreYà% ce£e 
Co«tre les «douceurs • 
Oà nous livrons nos coeurs c 
£ile a beau défendre 
Des plaifîrs charmans ; 
Pour l'écouter, il faut attendre 
L'hiver de nos ans* 



TRAGEDIE. 79 

Le/ l^é^pIesdèThrjfgie conttntuntàfhiiri^uerfUrléttrs Vanjes^ 
iajêk qtiCils ont de ce que Télamon à v'aincU le Mwftre 
qni ravageoit leurs Campagnes. 
U "N E P RYG I E NNE^ 
L*Âmour s'envole au bruit des annes i 
Il aime à régner dans la paix ; 
Il ne fçauroit foufTrir d'allarmes , 

Que celles que caufènt fès traits • 

Il fe plaît au fon des Mufêttes , 
Au chatit des S'érgers atfiôt^réu5c , 
Il ne Veut voir troubler 'ûà Jeux 
Que par les plaintes inquiètes 
ï>es Àmfahs qu'il YetiA rïiàlheuréuk : 

L'Amour s'envole au bruit des âmes % 
Il aime à régner dans la paix y 
ïi ne ïçati'roit fouflfrïr 3*âÛarAes 
^e delks que caiifeift fe traîïs. 



SCENE ï V. 

ANClÉiSB, Lfe RôV^^ENUSy 

- ''è'%isABétii's^e'lkScâkffëèéikm. 

m 

Es s fei , Mfeiffoimpfe'9& ciVéèàï oéSèax: 



c 



8ô HE SI O NE," 

Je vous chefchoîs , Seigneur , 6 cîel ! puis-je le croire]^ 
.Télamon fur mes feux remporte la viâoîre ! , 

LE R 6 r. 

Prince c'eft un Arrêt des Dieux J 
Je gémk comme vous , en perdant Hefîone. 

A N C H I S E. 

,Qu*entens je? 

LE R O r. 

Neptune Tardonae»^] 
Télamon e{l vainqueur > & ma fille eft le£»rix 

Qu'a reçu fon courage. 
A N C H 1 S E,' 
Quelle fiireur vient fai/ir mes efprits î 
Dans leiàngd'un Rival lavons un tel outrage* 

LE R O r. 

Ne tentez point d'inutiles efforts r 
Ses vaîfTeauxfont partis , ils font loin de nos bords i 
Le Ciel ,1a Mer , pour lui tout devient Tovorable^ 

A N CH 1 S E. 

O fort , es-tu content ?.fiiis-je affez miferable î 

Ellç eft partie , ô Ciel ! elle a quitté ces lieux î 

Roi cruel , Roi parjure... 
Mais , dois-je m'étonner , quand tu trompes les Dieux j 
Que tu me faâes cette injure î 

Je ne la verrai plus ! pour jamais fos beaux yeux 

yont loin des miens éclairei; d'autres lieux ! 



TRAGEDIE. «i 

Que vois- je ?• •. quel pouvoir dansles enfers m'entraîne { 
Quelle invifîble main m*enchaîne ! . . . 
Quel monftre ! . . .quelle obfcurité ! . • 

Quel (peâacle à mes yeux e& ici préfenté ! 

AuRoù 

Tremble , Roî cruel , tremble » 

La Grèce contre toi s'affemble. « • • 
O ville infortunée ! 6 malheureux remparts ! 

Les Dieux les réduifent en poudre y 
Parmi les feux des Grecs j'entens gronder la foudre ! 
L'effiroi , rhorreur > la mort volent de toutes parts ! 

A travers les feux & les ar^ec 

Je vois tes Palais faccagez ! 

Quelle nuit !• . quels cris ! . . que de larmes ! 
Traître , les E)ieux & moi , nous (bmmes tous vangez. 
., Il tombe accablé de douleurm 

LE ROI. 

O Dieux 9 rînfpîrez-vous ? 

VENUS. 
J'adoucirai leur haine* 
Venus (êra pour toi , ceilè de t'allarmer : 
Hélas ! de ce Héros , je fëns toute lapeine , 
Laiffe-moi , dans ces lieux le fbin de la calmer. 

Le Roi fort. 

VENUS. 

r 

Quel bruit fe faitentendre ! 
Mercnre vient ici , que me veut*il apprendre î 

F 



$2 HESIONE, TÇ.AGEDIE. 




• SCENE demierf, 
VEKUS, AJERCUR E. 



L 



MERQ U M B. 



r*A M o u R a du Deflin a^ pgUS le courroux : 
Au plus ,charmant efpoir abandoBAe^ xotte ame ;. 
Ce Héros doit enfin pajrtager vpt^c flime : 
Les plus puiffaos des P^iix^ft déclarant pour vous. 

VBVUS. 

To4t m'afiticeence }Ouc d*iiab^nbeurpieiii de charmes ; 
Volez , Zrépfairs ^ volez dans ma briUànta Gour » 

Et vous, fiiyez , triiles ail armes : 
Que ne peut le deftîn , d'^ccojKi avec l'Amour ! 
Les Zéfhtrt voient , & enUvenf Ancfiffit^ 



B IN. 



ARETHUSE. 

BALLET 

Repréfenté par rAcadémie Royale de Mufique ^ 

le 14 Juillet 1701» 
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A VE RTIS S E ME NT, 

J'Ai fui vi, dans la conduite de ce Balleic , ce que la 
plupart des anciens Poètes ont raconté d'Arethufe 
&de fbn Amant. : 

Alphée étoit un Prince d'Elide,quî avoit une gran- 
de paflion pour la cBaiïê : c^eft ce qui a ddnné'lieu aux 
Poètes de feindre qu'il devint amoureux d'Aretbufe 
fuivante de Diane , & que » la pourfuivant partout 
dans le deffein de la rendre fenfible , cette Nymphç 
implora le fecours de la DéefTe qui lui ouvrit un che- 
min dans l'Empire de Pluton , la conduifit dans la 
Cour de Neptune , & enfin la changea en Fontaine 
auprès deSiracufe en Sicile. Alphée fut auffi méta- 
morphof^ en Fleuve. 

J'ai tâché d'embellir ce fujet par tous les fpefta- 

cles différens , que m'a fournis la fuite d' Arethufe : 

Je laifle au Public à juger fi j'ai réuffi j du moins je 

n'ai rien négligé, afin de pouvoirimériter le fufl5-age> 

dont il a honoré mes premiers vers* Le fuccès qu'ils 

F iij 



$(J 'A VE RTI S SE ME NT, 

• » 

9ntçii4 lob de roe donner q^elq^çî Qj^Tï^ 

même > n^a fervi qu'à me rendre plu$ appliqué à ce 
que j'entrepreti;^ ^ P^V.^ <^c^e'%ùx jyis qpe ^s gçns 
d'efprit & de goût veulent bien me donner. 
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PERSONNAGES 

D t/ P K r a G 17£.. ' 

■ 

LE PRINTEMS. 

LA NIMPHE DÉ LA SEINE. 

(Choeurs de Jardiniers & de Jardinières. 
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PROLOGUE 

ic 7V4/rf fepréfefUë ksjariks dt Mdrly. Lal^fhphé 
de Lz Seine pdrott appuyée fur une Urne i & plujieùrs 
Nayades autour d'elk» 



LE PRÏNtEMS. Ttôupë de Jardiniers, dé 
Jardinières , de Bergers , & de Bergeses. 
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C H OE U R. 

'Aurore naiflantc 

Pare nos c6teaux , 

Sovtetdttt ttfdfsàw 
Les tendret oifediix ;f 
Qu'avec eux tont ctett^ 
Dam des tiecrx> fi beau^i 

Us Jardiniers & fes Jafdtniéfes forment éri àânfant iitûjieuff 
herceaux , & viemmf^dcet^ ékivâfisfti^ dés'fféieftaux. 

L B P Â t 2^ f É AT ^. 
Vvf Roî, que l'um>^ers admîife , 

Se plaît danv tétlTeûïeux iejôufr 

F iv 



88 PROLOG U|E. ? 

Flore y va pour jamais établir (on Empire ; 
J'y conduis ik brillante Cour* 

Venez , Bergers , venez Bergères , 
Le Printems & l'Amour vont combler vos defîrs j 
L'un fait naître les fleurs > & l'autre les plai/irs ; 

Venez , Bergers , venez Bergères , 
Songez i ménager de précieux inftans , 
Venez cueillir les fleurs , elles (ont paCageres; 
Profitez des plaiiîrs , ils durent peu de tems. 

CHOEUR DES BERGERS. 

RaEemblons-nous dans ces retraites , 
Tendres oUeaux , formez les concerts les plus doux ; 
Nous chantons de l'amour les atteintes (ccrettes , 

Vous les reflentez comme nous. 

La Nimphe de la Seine defcend avec flujieurs Nayadet* 
LA NIMPHE DE LA SEINE. 

Pour rendre ce (ejour plus beau , 

J'ai f^u par un chemin nouveau 

Conduire jufqu'ict mes ondes : 
La nature à leur cour$ s'oppofoit vainement ; 
Les rochers orgueilleux , les cavernes profondes ; 

Tout cède à m on empre£ement« 

Vous que l'art tient captives , 
Sortez « ondes , fortez » lancez- vous jufqu'aux cieux : 
Et vousi que le plaifir de refler en ces lieux 



PROLOGUE. «p 

Vient de rendre moins fugitives , 
Par de nouveaux objets enchantez tous les yeux. 

Le Théâtre /embellit decafcades & d'eaux jatllljfataei* 

Sur cette riante verdure 
Formez mille charmans ruifleaux ; 
Coulez , 8c par un doux murmure 
Képôndez aux chants des oifèaux : 

Réveillez les.échos de ces fbmbres boccages , 
Faites briller les fleurs le long de ces rivages ; 
Que Ton doute en voyant ces lieux > 
Si ce n*eft point ici la demeure des Dieux^ 

LE P RI N TE M S. 

Secondez nos delfêins , Zéphirs faites éclore 
» Toutes les richeiTes de Flore. 

• LE PRINTEMS ET LA NIMPHE. 

Que Ton doute en voyant ces lieux » 
Si ce n'eft point ici la demeure des Dieux. 

LA NIMPHE DE LA SEINE» 
Que le cœur, qui n'a point aimé. 
Aujourd'hui s'enflamme Bc (bupire ; 
Que le cœur qui s\eft enflammé 
Suive encor l'amoureux .foipire. 

C H OEU R. 
Que le cœur qui n'a point aimé , 
Aujourd'hui s'enflamme & ibupire ; 
Que le cœur qui s'eft enflammé » 
Suive encor l'amoureux empire* 



ço PROLOGUE. 

LA NIMPHE DE LA SEIïiE. 
Voici la failbn des beaux jours « 
Aux plus «ioux plaiiirs tout con(pirt | 
Venez vous livrer aux amours , 
C'efi le Printems qui les infpire. 

Que le coeur qui n'a point aimé , 
Aujourd'hui s^enflamme de (bupire ; 
Que le cceur qui s'eft enflammé , 
Suive encor Tamoureux empire. 

C H OBU R. 
Que le catw qià n'a point aimé , 
Aujourd'hui s'eirflamme fie Ibupire ; 
Que le coeur qui s'cft enftamimé , 
Suive encor l'amoureux empire^ 
LA NIMPHE DE LA SUIVE. 
L'Amour Hir l'émail de ces fleurs 
Et fous ces tranquilles ombrages , 
Vient ^emandier k tous les cœurs 
Et des foupirs tk àes hommages. 

Que le cœur qui n'a point àîmé , 
Aujourd'hui s'enflamme & fbupire ; 
Que le cœur qui s'efl enflammé , 
Suive encor l'amoureux empire. 

C HOEU R. 
Que le cœur qui n'a point aimé , 
Aujoucd^hut s'enflamme & fbupife ;' 
Que le cœur qui s'efi enflammé , 
Suive encor l^amoureux empire. 



l^ROLOGUE. 51 

LE I^RI^TEMS, 

Par nos dçns les plus précieux 

Dignes de leur augufte Maître. 

LA JSfIMPHE ET LE J»*JNT£A*5* 
Notre zèle pour lui ne fçauroit trop paroître , ' 

Nous devons unir nos efforts ; 
Puifib-t^il mille fois voir ici les tréfors , 

Que le Printems fera rei\^i(i^ 

LA NIMPHE DE LA SJBIJ^JT. 
Qu'il partage à jamais la puiflance des Dieu^, 
Qu'il commande aux mortels dans une paix profonde ; 
Que les Dieux , fatisfaits de gouverner les cieu;N^9 
Se repo(ênt fut j^uji de^l'e^irç du moi\d^ 

C H OE U R. 
Qu'il partage à jamais la puiflance dès Dieux , 
Qu'il commande aux mortels dans une pa^:^ pirofoid/S % 
Que les Dieux , (âtisfaits de çoM^rijer. Içs (pi^ux , 
Sercpolènt fur lui de tempi're du monde. 

LA NIMPHE .DB" 1;. À SlWlhtE. 
D une Nimphe-des Eaux r<çtjraç<>rï%le^%9i,Q^ç* : 
Du pouvoir de Diane implorant le fecours , 
Arethufe , aux enfers , fo«s l'onndfe &(ùii fo terre , 

L'Amour qui la fuivoit toujours , 
Lui déclara partout 1^ guerre. 

Pin du ProUgue. 



ACTEURS DU BALLET. 

ARETHUSE. 

ALPIIÉE. 

PLUTON. 

PROSERPINE. 

NEPTUNE. 

THETIS. 

DIANE. 

ISMENE, Suivante de DIAKE. ' 

ENDIMION. 

L'AMOUR. , 

Chœur des Divinités Infernales* 

Chœur d'Ombres fortunées. 

Chœur de Divinités de la mer; 

Chœur de Nimphes de Diane. 

Chœur'de Divinités céleftcs^&de peuples de la terre. 
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ARETHUSE. 

BALLET 



ACTE PREMIER. 

LES ENFERS. 

LeThéâtre repréfepteles avenues obfcures des Enfers; 
dans le fond le Palais de Pluton. On voit pludeurs 
Monftres qui en gardent l'entrée. 
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SCENE PREMIERE. 
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A L? H E* E Jeul. 

Uel trouble me (àîiît ! • . • fur ces fatales rives 
Quelle nuit , quel effroi règne de toutes parts ! 
Je ne vois \ue œonfires épars^ 



94 ARETHUSE; « 

Et je n'entens que voix plaintives ; 
Que d'abimes ouverts s'of&ent à mes regards ! 
malheureux Alphée , à qu6i feh ta coitftattce t 
Jttfqu'au fond des Enfers Arethufe te fuit ) 
Diane contre toi prend tOHJours & àeSsnfe j 
Sur ces terribles bords quel efpoir te conduit ? 

Amour ^ c'eft <à véix qut m'appelle» 
Fais-moi revoir encor cette Nimphe cruelle ; 
Toute ingrate qu'elle ëft , uJîregafd de ks yetfS 
Me rendra le (èjour ée la ihrh étértfelle , 

Plus ebarmant que \e9 cieux. 

Le Théâtre faroU éclairé , & Us Monftres diffar$ijfenii 

Tout flatté ftioir e(J>oîr. . . Prfr touf fut ce Avzgt 
Un nouveau joûf fuccede à l'horteùr de h rfufît : 
£es Monftres furieux , que le noir Stix produit » 
N'en defFendent phrs le paffsfge : 
Ce changement y St l'éélat à&tes Ueust 
Tout m'apprend que Plutoa va paroitre à mes yeux^ 



"^w 
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SCENE II. 

r 

PLUTON, ÀLPHÉE » faite de PLUTON. 

Al p H es. 

9 

9 

PUISSANT Dieu de» enfers y Monav<}ue reiontable » 
Pardonnez: mon audace à mail i(asi diplocaUe ; 
Le Dieu , dont [e porte les fecs , 
M'a guidé ûir ces bord^ terribles ^ 
Ecoutez feulement les maux que j'ai fbufFerts » 
Et ta pide juqu'awc errfen 
Pourra trouver des eœtrrs fenfflble». 

P LU T hL, 

Ce n'eft qu'en renonçant au jour , 
Qu'un mortel peut parottre en cet affireux féjpur; 
leCocyte& le Stix fur leur&rivages fbmbres 

Ne laiiïent pafier ique les ombres : 
Un fùpplice cruel eût (dîvî ton eflbrt; 
Mais tout doit fe (bumettre à Famour qui t'amène i' 

Il triomphe des Ibîx du fort , 

Et me rend* fenfîble à ta peine. 
Abandonne ton ame au plus charmant ef^oit : 
Diane Cm ces«hotds a conduit Avethuf&>; 

Dacw ces lieux joi viens «de lat^r ;r 
Ton effort dfctrQe<ji^.,,â&£iihttitttétÈ«aKmkb 



p(J ARETIÎÙSEi 

il L P H £' E. 
En vain je gémîs Cous fâ loi , 
Rien ne peut fléchir rînhumaîne ; 
Vous pouvez juger cle ma peîne , 
Vous avez aimé comme moi. . 

P L U T O N. 

L'objet qui m'a charmé fut longtems infenfîble ; 

Mais r Amour trouve tout poffible ; 
L'Hîmen va nous unir du plus charmant lien. 

' • A L PH E' E. 

Hélas ! que votre fort eft différent du mien. 

Le Dieu qui nous tient dans fes chaînes 
Ne traite pas également nos coeurs ; 
Vous n'en goûtez que les douceurs , 
Et je n'en reifens que les peines. 

P L U T O N. 
Apres mille rigueurs l'Amour Comble mes vœux ; 
Imite ma confiance , efpere un fort heureux. 

Pour fléchir uo objet (e vere , 
Il eft un favorable inftant ; ^ 
Un coeur fidèle qui l'attend 
Connoit tôt ou tard que pour plaire i 
Il eft un favorable inftant. . 

P LUTO N & A L P)H E'E. 

Amour , ,charmant vainqueur , fignale ta puîfiance ,' 

Des cœurs que tu foûmets » vien combler les. de(îrs ; 

Kécompenfê 



B A L L ET, J7 

ReCOmpètiie leufs fbîns , courotuie leur conftance $ 
Fais ta gloire de leurs plaifirSé 

P t Ù T O N. 

l'objet de tott amour ra partager les charmes 
Des jeux que nous allons célébrer en ces lieux ; 
Ta (iréfence pourbit augmenter Ces allarmes , 
Il faut pour quelque tems te cacher à Ces yeux. 



SCENE III. 

PLUTON , PROSERPINE , ARETHUSE j 

Suivons de Pluton ^ Suivantes de Profèrpine. 



B 



PROSÈRPIttE. 



E 1 1 E Nimphe , ceffet de <îraîndf e ; 
Prenez partaux plaifirs de cet heureux fcjour. 

ARETHUSE. 

Hélas ! à quel efibtt voulez-vous me coiitraindre | 
Je fiils tout ce qui peut me parler de Tamour* 

PROSERPIKEé 

Non , il n'e& pas poflible 
De léfî&et longtems à Tamoureufe loi ; 

J*étoîs comme vous infenfible , 
Vous (èrez quelque jour fenfîble comme moU 

Voyez nos jeux % quitter cette rigueur extrême. 

G 






^8 A R E T H U S E ; 

p LUT O s. 

Un doux hymen s'apprête à combler nos defirs ; 
Votre préfence & les beaux yeux que j'aim« 
Vont faire naître les plaifîrs. 




SCENE IV- 

PLUTON , PROSERPINE , ARETHUSE j 

Suite iePluton.SuitedeProferpîrîey Troupe deDi- 
yinïtei infernales . Chaur dVmbre des Champs 
Elifées» 

PLUTON. 

^ E j o u R aux mortels redoutable , 
Sombres bords deftinez aux vangeances des Dieux , 
Ceffez en ce moment de montrer à nos yeux 

Ce que vous avezd*efioyable-. 

Le TUâtre ehange , & refréjente un bois de Msrthe , & dm 
le fond une Grotte confacrie i VAmoUr , «w ce pieu tiens 
dans f es chaînes des Divinitez infernales. 
Que votre horreur fe change en un éclat pompeux ; 
Que l'on ne parle point de ces cruelles flammes 
Qui rendoient mon Empire affreux : 
Que Von n*y parle que des feux 
Dont l'Amour embrafe nos amei. 



B A L t Ë t^ fp 

Il tegni clans ihoh cttui^ , qu'il règne dans ma Cout ; 
Que Ton lie porte ici que Ces plus douces chaHies ; 
Que les tourmens de ce fëjour 
Ne foieât que d'amoufeufes peihes. 
C H ûBt/Ri 
Alnouf , tout tetotihoit toh pouvoir glorieux i • 
Fais briller ton flambeau dans ces Royaumes ibmbces f 
Tu ibumets à tes loix les hommes Se les Dieui 
Triomphe encor parmi les Ombres. 

GRAIfDCHOBURé 

Que de c^ lieiijc 
La douceur éft extrême ! 
Tout plaît aux yeux , 
Si-t6t que le ci»ur aime* 

f ET IT C H OÊU Ré 

L'affireùfe lîuit 
N'a rien qui nous allarme * 

L'Amour nous fuit , 
Avec lui tout nous charme^' 

GRANDCHOBURé 
Que de ces lieux 
La douceur efi extrême ! 
Tout plait aux yeux ^ 
Si-tot que le cœur aime. 

Petit c hoeu sl, 

Eicn ne plairok 

Sans ce bonhdui fiiprtea* ^ 

G 1 1 
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Tout laUguiroit 
Jafques dans le ciel même* 

GRAND C H OE U R. 
Que de ces lieux , &c. 
VKOSERVINE. 
Amour , j'ai longteiiis refiftc , 
Mais tnon coeur fe repent d*une raine fierté 9 

N'en fuis-je pas aflèz punie ? 
J'ai vécu (ans amour , j'ai reçu fans défit s , 
Hélas ! en te fuyant , je fuyois les plaifîrs 
Les plus doux de la vie, 

V hV T O N. 
Il n'eft point de cœur fauvage 
Que l'Amour n'engage , 
Ce Dieu fait fentir fes traits 
Où Taftre du jour ne luit jamais. 
On (bupire 
Jufques dans le fombre Empire , 

Nous portons Tes fers , 

Julques dans les Enfers ; 

Aimons tous> 

Que fes coups 

Sont pleins .de charmes ; 

Les (bupirs , les larmes 

Vont ici fe calmer ; 
L'Enfer le plus terrible 
N'aura rien d'horrible , 
Puifqu'on y fçaît aimer. 



BALLET. loi 

rtUrON & PROSERP IN R. 

Suivons tous des ardeurs fi belles , 
Pour fignaler cet heureux jour , 
Ne fouffrons point de coeurs rebelles : 
Que l'on punifiTe en ce féjour 
Avec les Ombres criminelles 
Celles qui n*auront poinf d'amour* 



SCENE V. 

PLUTON , PROSERPINE , ARETHUSE 
Suite de Phuon & de Prcftrpine* 

ARETHUSE. 



Ouei. 



trouble s'élève en mon coeur î 
Fuyons de ceTconcerts la fatale douceur* 

PROSERPINE. 

Pouvez-votts de TAmour éviter la puiflance ? 
Il règne ^ il triomphe en tous lieux» 

PLUTON. 

■ 

Ceflez de faire réfiftance , 
L'amant que vous fuyez vient s'ôffirir i vos yeux* 

ARETHUSE. 
f Que je crains un Amant fi tendre ! 

Dée£e que je fen > viens encor me detTendre» 

G uj 



JD3 A R E T H U S E , 



B 



SCENE V L 

ALPHFE/eiil. 
Elle NifDphe«.«« 



'Arethufe fort du TTiéJsrf^ 
Que vois- je , , . ô Dieux ! elle me ftit. . . « 
Quoi ? d'un fi tendre amour cette haine eft le fruit ! 
C'en eft trop : le dépit s'empare de mon ^me ; 
Il faut rotnpre mes nœuds > il fkut Vaincre in4 flamoi^ 

Le fort m'ofiref dans ce fejour 
Du 0euve deToubli le (ècours liiTorable ; 

FinlCons mon fort déplorable , 
Fçrdons le (buvenir d'un malheureux amoMr • • • > 
Qui me retient ? ... En ce moment iiuiefte 

Tout Telpoir qui me réfie 
Eft d'oublier Tingrate & de ne la plus ¥oif. . • • 
Que dis-je , Toublier ? vain transport ! v^in efpoir ! 
Ai-je un coeur fait » hélas ! pour oublier ies charmes f. 
, Je vivroîs fans la voir ! • • • Ah ! malgré les rigueurs 

Qui vous ont coûté tant de larmes , 
fUes yeux , le jour pour vous âuroit-il de&^oùceurs f 
Suivons Tes pas , tâdions d'attendrir la cruelle ; 

Si je ne puis toucher (pn cœur , 

Mon défeipoit & ma fureur 
Ç^auront me replonger dans la nuit éternelle* 

Km 4h fremUr Adc. 
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ACTE II. 

LA MER' 

Le Théâtre repréfeme U Pdais de Neptune. 






SCENE PREMIER E. 



A R E T H U S EJaule. 



S 



E V E R E tîran 4e mon cœur ^ 
Devoir , que voujez-vous encore ? 

Je combats chaque jour une douce langueur , 
Je fuk un Amont qui m'adore : 
Severe Mmn 4e.inofi ewur , 
Devoir , que Toulex-^TOtts «ncore î 
En vain il thtPÙi^ à fn*eiiAamer , 
F4itdm*t^tt toujours me contraindre î 

Je fiûs aflez d'efforts pour ne le pas aimer , 

Nem*empêchez pas de le plaindre. 

Je ne montre à fes yeuK q»i9 «icpris ^ que rigueur , 
Si je le plains , du moins je pren; foin qu'il Vigrxoxe^ t 
Severe tiran de mon ç#çur , 
Devoir, qi|evoule*-vaus «ncore f 

Giv 



n 
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Tout paroit s*anîmer dans ce fëjour charmant ; 
C'efl le Dieu des Mers qui s'avance s 
Les flots par leur frémiflemènt 

De leur augufte Maître annoncent lapréfence* 



SCENE IL 

NEPTUNE, ARETHUSE , Suite de Neptune. 

NEPTUNE, 



T 



O u S les fleuves de l'univers , 
Et les Dieux que je tiens Sum mon obéifiance , 
Vont célébrer le jour où Vçnus prît naiflanee ; 
Vfmfhe , voyez leurs jeux» écoutez leurs concerts; 

ARETHUSE. 

De TAmour qui veut me (iirprendre ^ 
Je fuis le charme dangereux ; 
Parmi les plaifirs & les jeux , 
Un cœur ne fçauroit s'en défendre; 

Pour éviter Tes traits je cherchois ce fejour« 

N E P TUNE. 
Fuyez de ce Palais , f\ vous fuyez TAmour. 
Il ii'eft point fous les flots un cœur qui ne (bupire 7 

CVfl dans rhumide Empire » 

(^ue Venus a reç& le jour« 
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Quand elle vînt fiir nos rivages i 
A rimivers furpris demander de l'encens , 

Nos cœurs à Tes charmes naiflans 

Rendirent les premiers hommages. 
ARBTHUSE. 

Quoi ? tout trompera mon efpoir? 
Ce Dieu f^tlt-il par tout éclater (on pouvoir ^ 

NEPTUNE. 

Jufques dans nos grottes profondes » 
L'Amour vient embrafêr nos cœurs ; 
Malgré là froideur de leurs ondes » 
Les fleuves font fournis à Ces vives ardeurs* 

A R É THU S E. 

Où puis- je me cacher f tremblante , fugitive. 
J'ai parcouru les plus lointains climats ; 

Jufques fur l'infernale rive 
Que me fèrt-il d'avoir porté mes pas ? 
L'Amour en a peccé la nuit la plus profonde ; 
£n vain , promte à me fecourir , 
Diane à mes defîrs vient encore d'ouvrir 

UnpafTage fous l'onde 9 
On refirent l'amour dans ces lieux ! 
Où fuir f où chercher un azile ? 
Il ne me refte plus qu'à monter dans les Cieux • ••• 

M ils y ftroîs-je plus tranquille ? 
C'eft-là ^u'en Souverain il règne fur le$ Dieux* 



jojj A R E T H U s E; 

NEPTUNE & ARMTHUSE. 

Quel tourment de craindre fans ceflb 
L'Amour qui veut nous engager. 
Plus on le fuît , plus il nous prefle ; 
Par tout nos cœurs (ont en danger. 

NEPTUNE. 

Dans ce lieu ma Cour fe raflembic , 
Voyei la pompe de ce jour ; 
S'il eft quelque danger à céder à l'Amour , 

Il eft moins cruel qu'il n« femble* 



SCENE I î L 
NEPTUNE, THETIS, ARETHDSE, 

S m ans de Neftwne ^ Troupe de Dkux Marins Gr de 
Néréides ^ Troupe de Fleuves & de Sirènes. 

NEPTUNE. 

\^ U E dans un fi beau Jour rien ne trouble nos jeuxJ 

Qu'Eole en Ces prifons , fous des mafles pesantes , . 

Enchaîne le courroux des vents impétueux ; 

Qu'ils grondent vainement dans leurs antres affreux i 

De voir leurs fureurs impuiflantes* 
Et vous ) fleuves , qui chaque jour ^ 
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Après des courfes yagabondes i 
Des bouts deruniTers venez tous à ma Cour 

Payer le tribut de vos ondes ; 
Suipendez votre cours , vous devez avec nous , 

Partager des plalfîrs fi doux. 

*/£PTC7NE, THETIS&lesChœuru 

Célébrons le jour glorieux , 
Oit Ton a vu fortir de Tonde 
Les délices des Cieux 9 
Les plaifirs & Tamour du monde* 

J^ E PTUN E. 

Mortels , dont Tart ingénieux , 
Sur Vempire de» flots t>ft ouvert un paflage , 
Neptune vous permet de paroitre en ces lieux , 

Uniflbz-vous avec les Dieux , 
A la Mero d'Amour venez tous rendre hommage. 



S C E N E IV. 
NEPTUNE, THETIS, ARETHUSE* 

Troupe de Tritons &* de Net Mes ; Troupe deFlmvesùr^ 
de $yrerus^ Trqupe de Matelots & de M(irmeresm 

THETIS, 



T 



O ù T s*embellit en ce fé jour » 
Tout célèbre avec iH>tts la Mère de ]'Aniour« 



ïo» A R E T H U s E; 

Lts Têtus tranquiles , dans leurs chaînes J 

Laifient en paix le fein des mers ; 
Le Zéphir règne feul fur les humides plaines , 

De Taimable chant des Syrenes » 

On entend retentir les airs ; 

Malgré la douleur qui la prefle > 
Alcione à leurs voix vient mêler Tes accens , 

Et pour former de plus doux chants j 
Rallume dans fon cœur fa première tendrefle; 

Tout s*embellit en ce féjour 9 

Tout célèbre avec nous la Mère de 1* Amour. 

Les danfes recommencent» 
r H ET I S. 

Tendres cœurs qu*agite l'orage , 

'Vous pourrez trouver un beau jour; 

On ne f^auroit faire nauffrage « 

Quand on efi guidé par l'Amour. 

Tét ou tard une ame confiante « 

En aimant goûte un heureux fort ; 

C'efi quelquefois par la tourmente 

Que Ton eft conduit dans le port* 
l^ EVrv N E. 
Nymphe , votre efpérance eft vaine ; 

Vous allez voir l'Amant foumis à votre loi* 

ARETHUSE. 
Alphée,ociel! 

NEPTUNE» 
U vient : c'eft l'Amour qui rameine» 
Ce Dieu dans mon Empire efi plus maître que moi* 
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SCENE V. 
A'LÏ>H È E, ARETHUSE.f 

A LT HÉ E. 



M 



A L GR e' tant de rigueurs» Nymphe trop inhumain». 
Je viens chercher encor vos dangereux attraits : 

Ah ! j'aime mieux éprouver votre ha^ne , ^ 
Que de me condamner à ne vous voir jamais. 

» 

A R Et: HU S E. 

Je fuis l'Amour, je crains ia chaîne; 
Laiflez , laiflez mon cœur en paix* 

AL ? ur E. 

Ne pourraî-je' fléchir cette rigueur extrême f 
languirai-je toujours (bus fès plus rudes coups ? 
Sur la terre , (bus Tonde & dans les enfers même i 
Je n'ai rien vu de fi cruel que vous. 

Tout l'univers , témoin de ma douleur mortelle ; * 

Plaint le fort rigoureux d'un Amant fi fidèle ; 

Vous ^ qui causez mes maux, ne me plaindrez- vous pas î 

A RE TH USE. 

- - 

^ Ah ! pourquoi fiiivez-vous mes pas î 



Ceflez de vouloit me Contrain ^rtf 
A (îiivre un penchant amoureux; 
Je n'entcns que des cœurs Ce plaindre i 
Et de TAmout & de Tes feux « 
Sur l'exemple des malheureux y • 
Mon cceur ne cefle de le craindre* 
Ceflez de vouloir me contraindre 
A fiiivre iin penchant amoureux* 

ALPHE'E. 

Non y ce n*eft point l'amour qui caufè vos allarmes i 
C'eft quelqu'heureux Rival qui me rend odieux ; 

Le Dieu des Mers vous parloit en ces lieux i 
Seroit-il épris db vos charmes ? • • • 
Vous vous troublez*.. Je vois mon malheur dans vus je}S%2 

Le fort ffl*oppoi<î un Rival trop terrible $ 
De (on rang glorieux votre cœur eft charmé ; '^ 

Ingrate » vous m'auriez aimé , .'^ 

Si Tamour feul Tavoit rendu fenfîble* 

ARETHUSE. 

Vous ne connoiflVz pat mon c«or^ 
A L ? HE' E. 
Me feignez plus de cacher mon malheur* 

■ 

Ah ! que n'efl-il en ma puifTance 
D'immoler ce Rival charmé de vos attraits?; 
Du moins j'adoucirois les mau^^u* Amour m'a faitffj 

Par le plaific de la vangeai^e. 



1« 
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A R ET H U S E. 

Vous ne conoîffez pas mon coeur: 
n n*a point jufqiuci reconnu de Vainqueur , 
Il croit pour être heureux qu'il doit écre infenfîble » 

Il veut rêtre ju(qu*au trépas ; 
Hélas! s'il eftpoflible. 
Four fon repos ne le détrompez pas* 

ALP H E' E. 

Cédez à ma confiance. 
Aimez à votre tour ; 
Ah ! faut'il que des yeux où j'ai pris tant d'amour , 

Me marquent tant d'indifférence ! 
yous ne m^écoutez point , cruelle , je le vois , 

Vous cherchez à me fuir encore ; 
Rien ne peut vous flécliir , en vain je vous adore • • #] 

ARETHUSE. 

Alphée , écoutez-moi pour la dernière fois ; 

Je vous fuis ) de mon coeur je (iiis toujours maitrefle ; 

Je crains l'Amour , je crains Tes coups ; 
Mais fi ce cœur étoit (enfible à la tendrefle ^ 

Il ne le feroit que pour vous, i 

ALF HJS'Ê. 

Pour moi! le puis-je croire ? o Dieux ! Nymphe adorable! 
Quoi ? je verrois finir mon deftin déplorable ! 

ARETHUSE. 

Sous les loix de Diane un rigoureux devoir , 

Me défend de vous voir ; 



lîl ARETHUâE, 

Ma fuite 9 hélas ! ne peut être trop prompte | 
Je n'ai que trop long-tems demeuré dans ces lieux : 
Ne fiiivez point mes pas , epargnez-moi la honte 

D'en rougir à yos yeux. 



SCENE V I. 

A LF H E^ E feul. 

^J N eipoir trop charmant yient flatter ma tendrefle ; 

Une fiere Déeffe 
S'ojf^ofè ièule â tous mes voeux. 
Vole , Amour , rens mon (brt heureux t 
Que Diane aujourd'hui te cède la yidoire ; 

En la (bumettant à tes feux ^ 
nâte-toi de combler mes defirs^ & ta gloire* 

Fin du fécond Aiicm 



s$$% 



ACTE m. 
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ACTE I r L 

LA T E RR E. 

Lt Théâtre repréfente la PLtihe à'EMe s Ù" des Bols fut 

les cétés» 



SCENE PREMIERE, 

DIANE feule. 

AH ! que les mouvemens d*une naifiante Aimé 
Jettent de trouble dans une am« 
Qui veut avec l'amour accorder la fierté ! 
Je cherche vainement Iç fiience & les ombres i 

La paix de ces retraites (ombres 
Ne peut rendre le calme à mon cœur agité. 
Ah ! que les mouvemens d'une naiflante flâme 

Jettent de trouble dans une ame 
Qui veut avec l'amour accorder la fierté ! 
En vain j'ai d'Arethufë embraflé ladéfen(è 9 
Le Dieu que je bravois vient de punir mon cœur 
Des mépris de la Nymphe Se de ma réfîfiance* 

Tome IL H 



ii4 AKEtHÙSE; 

L'aimable Endimion s'eft rendu mon vainqueur; 

Je dois toujours fuir fa préfence y 
Si je yeux cacher ma langueur* 

Que voîs-je ? c'eft lui qui s*ayance : 
Fuyons • • • mais la fierté m*en fait en vain la loi, 

A quoi fert l'effort que je tente ? 
Ah ! je Cens , malgré moi , 
Et TAmour triomphant , & la fierté mourante. 

Diane fi retire au fond du Théâtre» 



SCÈNE I L 

EN DI MIO N, D I A NK 



-£ N'DIM I O N j Jans voir Diane. 

W. qûiec^éftHin tounheHtJafifcax 
'D^mter fens^éfpoir dMtté%etirett!x1. 



a: 



Mon cœuradofeame'Ifiilht)i»eHe;9 
Il n'appartient qu'aux Dieux de rivre fou» là loi ; 

Peut-elle s'oublier (pour moi 
Quand TAmoàr-ftife cotitFaintm>m^onblier potu eUe ? 

Ah î-i^tte c'eâ^in tourment afiieux 
D'aimer fans cipoir d'être bçureux ! 
Diane s' avance fur le^fh^âtre. 



s A ti ti Ê T« ttf 

Clle tient X iit mes feux cachons la yiolencêw 

hi A un. 

Vous détoUrftez irôs pas f 

Je crains que tnâ pfefenttf 
t4e Vous offeiffe dans ces lieux» 
î> l A l^ E, 
Je cherchois cle ces bois la paix & le fileiice* 

ENDIAflON. 
Vous veoiet 4e l'Amour y braver la puîflançf « 

D l AUJ E* 
Ah ! c*efl le plus cruel it^ Dieux ! 

Qu'il eft à craindre dans vos yeux ! 
D I ij N £é 

Qu'entens-je ï 

ESDÎMÎOK 

Qu'ai^je dit !.•• que fals-je ?••• t{mérairc«t^ 
DIANE. 

Quoi 1 ne craignez-vous poliit ma erop juAe colère î 

ENDIMION. 

Je ne cherche plus qu'à mourir i 

Que ma mort déplorable 
Aux mortels trop audacieux 
Don ne un exemple mémorable 
Du refpeâ que Ton doit aux Di^3fi# 



ji5 ARETHUSE; 

• ■ , > . 

D I A N È à fart. 
Quel c& mon trouble , hélas 1 

E tJD I M 10 N. 

Mon amour vous outrage : 
Vous àevCL m'accabler d*an courroux éclatant. 
Loin de m'en repentir , je fens qu'à chaque inftant 

Je vous oflFcnfe davantage. 

Ordonnez de mon fort x 
Mon amour vous irrite , & je cours à la mort. 

J> l Aî^ E. 

Arrêtez... ah , faut-îl lui montrer ma foibleffe Î.U 
Arrêter , à vos jours Diane s'întéreffe. 

ENDIMION. 

r 

Par un fonge trompeur ne fuis-je point flatté ! 
. DIANE. 

Non , je ne fçaurois plus vous cacher votre gloire : 

L'Amour défarme ma fiçrté. 

EhlJ>lMlOK. 

Pour un mortel !.. le puis-je croire ? 

V î Al^ E. 

Quand l'Amour veut unir les cœurs. 
Il n'a point égard aux grandeurs : 
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Il veut feulement qu'on fbupîre : 
11 égale les eœurs qui Ce laifTent charmer ; 

£t celui qui (çaît mieux aîmei: 
£ft le plus grand dans (on empire* 

E S D 1 M I O N. 
Ah ! je puis me flatter dtx fort le plus heureux ! 

m A N E^ 
Aimons*nous à jamais. 

E N D 1 MI QN^ ' 

Formons les plus, doux nœuds. 

D I A N R & ENDIMION. 

Brûlons de la plus belle flâme y 
Oubliez pour m'aimer votre rang & le mien ; 

Aimons«nous , la grandeur n'eft rien : 
L'amour feul peut charmer une ame* 

DIANE. 

Vous , Nymphes , qui vivez fous mon obéïflànce ^ 
Venez , & de l'Amour admirez la puîflance ; 

Diane fe laîlTe enflâmer ; 
Qui pourra déibrniais fe défendre d'aimer { 
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SCENE IIL 

PIANE, ENDIMION, Traufc dt 

Nymphes deDi ^ns* 

CHOEUR. * 

j[\| £ craignons plus , rendons les armes ^ 
y Amour nous offre mille attraits; 
Que nos coeurs reflèntent (es traits ; 
Que nos voix célèbrent (es charmes. 

P I 4 N £, 

L* Amour reut me charmer t 
Pourquoi m'en allàrmer ,' 
%\ mon cœur cède à la tendreflë ,; 

Qui peut le blâmer t 
Tout fe laiffe enflâmer j 
Ed-il quelque DéeiTe 

Exemte d^aimer f 

Par Tes fleurs^ 
Par fes vives couleurs i 
Flore du doux Zéphire 
Veut fixer les vaux ; 
Et Pomone (bupire 
Dans de tendres nœuds } 
I^ charmante Cypris 
Aimç » luit Adonis i 



BALLET iip, 

Cybelle encore 
Ptaînt le fort d'Atys ; 
Et fans cefTe TAurore 
Prévient , cherche , a^ore 
L'Amant de Procrîs. 

La fierté dans mon cœur 
T*a laîffé le vainqueur: 
Regoç i Amour -■, .n\^ fuite éto^ vain^ i 
Jeyoîs;npon errçur; 
Pçurquoî fvir ton a^d,eur î 
Tçp^quoi OfSiJiAdre ta chaîne ?. 
C'ejl fuir (on bonheur. 

Les Amans 
Chériffent leurs tourmens : 
Que leur ame efi ravie ! 
Tes feux font cbar](nans : 
On te doit de la v^e 
^.es plus doux mot^ens* 
Aucélefie ff^jour 
Tput s'engâme à fon tour; 

Un cœqr rebelle 
N'a p2|s i}fi beau jpyr : 
Quelle peine cruelle 
Pour une Immortelle 
D'être fans amour ! 
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daé ARETHUSEj 
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SCENE IV. 
DIANE, ENDIMION,ARETHUSE, 

ARE TH U S E. 



D 



E quels concem retendflent ces lieux ? 
Aux charmes de Tamour Diane a pu fe rendre ! 

Mortelle, puîs-je me défendre 

D'un pouvoir qui (bumet les Dieux ? 

Loin que mon cœur ofe ^'en plaindre % 
Far un fi doux exemple il fe larfle charmer. 
De Ces feux aujourd'hui TAmour veut" m'enflâmer , 

Et le devoir veut les éteindre ; 

• Devoir , cefTez de me contraindre > 
Ou toi j eruel Amour , cefTè de m'allarmer. 

DIANE & ENDIMION. 

L'Amour n'a que de douces peines ; 

Ne contraignez point vos defîrs : 
^ Quand ce Dieu vous offre (es chaînes i 

H vous prépare des plaifirs. 
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SCENE V. 

" • • . * 

DIANE, ENDIMION i ALPHÉE, 

A R ET H USE. 

A L P H JtE. 

\9 U o I ! voulez-vous encor rcfîfter à ma flâme ? 
Ma confiance & mes foins ne touchent point votre ame ! 

Pour moi tout vous parle en ce jour ; 

Diane elle-même (bupîre. 
A R E T H U S E. 

Qu'il feroît glorîeiix d'échapper à rAihour, 

Qui la (bumet à fon empire ! 
Mais Je voudxoîs en vain vous cacher ma langueur; 
Je n*avoi8 contre vous de fecours que la fuite : • 
A ne pouvoir vous fuir vous me voyez réduite , 

Et vous lifez trop dans mon coeur. 

A L P HE\E. . - 

Vn heureux fott enfin couronne mon attente ! 

Amour , Divinité charmante , 
Que les tranfpotts que je reflens 
Te marquent ma reconnoifTiince ! 
Plus nos feux ont de violence 9 
Plus nos cœurs font reconnoiffans. 



r32 AR-ETHU5£; 

O Dieu ! qu*il m*a coûté deïbupîrs & de larmes 

Pour vous guérir d'une fatale erreur ! 

ARETHUSE. 

Une crainte trop vaine avoît féduit mon cœuf : 
Oubliez vos tourmen$« 

A L P H E'E. 

Oubliez vos allarmes* 

ALPHE'E & ARETHUSE. 

Gardons à jamais nos amours , 
Chériffons le poids de nos chaînes ; 
Nous avons vu finir nos peines , 
Que nos plaifirs durent toujours. 

DIANE rBNDIMlON j ALPH^E , ARSTWS^ 
Ah ! quel éclat ! quelle clarté noHvelle ! 

DIANE & ENDIMION. 

C'eft TAmour qui vient dans ces lieux* 
ALPHeE & ARETHUSE. 
L'air en eft plus brillant , la terre en eft plus belle» 

DIANE , ENDIMION^ ALPHE'E , ARETHUSE^ 
Kendons , rendons hommage au plus charmant des Dieux. 
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DERNIER DIVERTISSEMENT. 

V Amour defcend dans une gloire avec toutes les Divinité^ 
célejïes ^ & rajfemble les Peuples de la terre ^ pour célé^ 
hrerfa viâoire &* U bonheundes Amans quilafiunds. 

L'AMOUR, DIANE, ENDIMION, ALPHE'E, 
. ARETHUSE , CHŒUR de Dieux & de Peuples. 

V A M ou R. 

J^ Mans, que f ai contraint.s à céder la yiâoire^ 
Je borne ma vangeance à combler vos defîrs ; 
P'un triomphe fi beau, goûtez tous les plaifîrs ^ 

Je xCetK demande que la gloice : 

Arethulè , le fort (ècpnde mes bienfaits , 

IL vous rend Immortelle : 
D'une gloire fi belle 

U fait part i l'Amant charmé de vos attraits; 

En vous faifant vivre i. jamais , 

Il veut que vous brûliez d'une flâme étemelle* 

Pour célébrer un jour û beau , fi glorieux , 

Les Dieux & les mortels i'aflemblent dans ces lieùx.^ 



ÏA4 ARE T-H US E , BALLE T: 

C H OE U R des Peuples. 
Chantons l*Amour , chantons le pouvoir de Ces armes $ 
Il bleffle les mortels , il enchaîne les Dieux ; 
Jl brûle au fem des eaux , il règne dans les Ceux ; 
ta terœ , les enfers font fournis à lès charmes. 

ARET HU S E. 
Amor diletto, 
Giota del petto , 
Ecco mio core 
Trendîlo amore ; 

Che m'è gradua 
. La tua ferua ,f - 
Fanimi languire ^ 
Tornaàferirem 

Amor diletto > 

.,. Gioia del petto , 

Ecco mio core , 

Vrendilo amorti 

LE C H OEU R. 

Chantons l'Amour , chantons le pouvoir de (es armes $^ 
Il bleffe les mortels , il enchaîne les Dieux ; 
Il brûle au fein des eaux , il règne dans les Cieux ; 
La terre , les enfers Ibnt fournis à fès charmes. 

FIN. 
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PERSONNAGES 

DU Prologue. 

UN ORDONNATEUR da Jeux. 

UN HABITANT de Délos. 

UNE HABITANTE de Délos. 

DIANE. 

CHŒURS de Peuples de Délos; 
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A VE RTISS EMENT 

Cet Opéra , âoritles papoles^forit de M. Duché ^ 
z4xé oompofée^É êé^j* & Î^L .Desjmarests la 
mis en Mufique , à la*jéfeve4e la plus grande partie 
du cinquième Aâe qui efl 4e M. .Camprâ, auffî<« 
bien que quelques endroits qui étoient demeurés 
imparfaits ,& du Pfrflogu^e^en ^entier , di>Ht les par^n 
les font dfeM. D a^ncu'e'T; 

lé Théâtre repréfénte un ^lieu -aue ksPeu^&de Délos ont 
f réparé ^ poUr àRïirer des êtux'M^Umntwr d'ApoUên 
Gr de Diane], ïeurs BiéuxtixteHims. 
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SCENE PRE mi "E R E. 

UN ORDONNATEUR tks Jnur , GHŒUR 

Va RI> O NM^A.T E U R. 
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iISsT dflffihce fdrttuié^féjbuc ' 
;l^tt'Ap6îlonJreçue idi^^p^iMbacet 
4Q>ue Délos à jamais ^en^âi^bire k' jM«. 
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Paîiîbles Cous Ces loîx , révérons ià puiffance ; , 
Comblés de Ces faveurs , montrons-luî notre amour. 

V ORDO NNA TE UR ^, les. Peuples^ 
Chantons , qu'à nos voîx tout réponde ; 
Rendons un jufte hommage au plus brillant des Dieux s. 
Ses feux font rornement des ciêux , 
£t les plus doux plaiiirs du monde* 

les Peuples de Bélos cemmencera à cHékrer la Fite far 

des danfesm* 

VO'R D O N N AT EUR. 

. Dieu ) qui (iir les humains répans nulle bienfaits i 
Tu protèges les Arts , tu n'aimes ^qne 1^ paix ; 
Mais ton bras n'eft pas moins redouté dans la guerre t 

Les moiii|i;e$ qu'enfantolt la terre , 
: Ont fouvent repenti tes invincibles traits. 

Pour te.troubler dans ta carrière » 
La haine & la difcorde ofent brifer leurs fers ; 
Pourront- elles (bufFrir l'éclat de ta lumière t 
Force-les de rentrer ilant le fond des Enfers* . 

Triomphe , vole à la vîftoîre, * ' 

£n ramenant un calme heureux r 

Remplis de taiM>uvelle gloire 

Tous les lieux qu'éclairent tes feux* 

Lès dànfes recommencent^ 
UN H.ABlTANTdeDélosi 
Dans les concerts que vous faites entendre » 
Mêlez Tamoiy? ?^ le$ pla^^rs : 

Le 



PR O I^ O G U E. la, 

le Dieu que vous chantez a poufl(^ des fouptrs : 
NoS(!œurs de ce penchant dôiveht-ils Te deffbridre î 

UNE' HABîTAkTE de Délou 
• 

Aimpt^s tous ) laiiTons-iaous charmer : 

Sans la.plaiiir de s'enflammer » 

Quel autre bien peut être aimable ? 

C^eft le flambeau des cieux qui-iâît naître le jour ; 

Maïs c^eft le flambeau de TAmour 

Qui peut nous le rendre agréable, 

♦ • • * 

Loin de vouloir diQ)uter la viâoire ; 
PreiTons T Amour- de Soumettre nos coeurs : 
A le vaincre il efl: peu de gloire ; 
Arlnî céder ^ il eft mille douceurs; ' 

La premier^ HABITAS TE. 

î 

Lorsque nos cecots révecem fà; puiflance , 
VaingnflOicciharmant ; it couronne leurs feux } 

Mai&4uand ils ont fait réfiftance» 
Il ea devient le tiran rigoureux; 

'■ - -' Les Jeux continuem» 

L'ORDONNATEUR & les deux HABi;rANTj^SJk Dthri 

Que Diane ait patt à nos jeux. 

L E S. C H OE U R S. 

Diane , recevez notre hommage & nos vœux. 
Tme II. I 
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L'ORDONNATEUR. & /w dtaxHÀBÏTÀNTESi 
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Quel nuage s'avance ! 
Quel éclat , quels ïbux accords ! 
LaDéHeîiônorecëstbîaâ ' 
Dfe fôft- âbguffe pi=éfeîi\*;' 
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s C fe M Ë I I. ; 

Lis Arts & fei Piaififs fi ^ïgfkfà àkx ASeurs de la 

_Scen^ fïécidùiit. > \ - 

A-' .■■--.-- - 
P o L L o )^ , ,occ*pè •âii feiû d^ l'iinîtTsfe'i 
Reçoit du haut des Cieux vos voeux & vos concerts. 
Les Arts & le^ï^ikiflrs vïehitfeAt tfaiîs cet asàlèV 
Pour éviter de.Mars tés fa.v:age]p>af&etiXr ^ . -^ ' 
Notre pljis:cÈiete.eiivte.eft jJe ttôus rendre 'heoKOX s 
Et de vous protéger .4^iirs «nè*^^ fI'anquil^•^i^ ^ - 

C Hxm U R. 
Diane , recevez notre hommage & nos vœux* 

DIANE. 
J'aît>ns'fôW d'k/rkcl^rlVfnabfc^^^^^ 
D'un facrifice affreux , ^ue Von voulbit m^ofrir ; 

Je la retiens dans la Sc^thie ^ 
Son frère par Ces mains eft tout prêt à périr ; 
En ce preffant'akrtger ft^^ïh ^toxtàt. 
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Que TOs chants Te faflent entendre ; 
Que les Jeux innocens rempliffent yos dcfîn : 
Ne (oyez occupés qu'à fuivre les plaifîri ; 

Let Dieux le font i vous defièndre. 
Dtmt rtmomt daiu U gloirt ; Itt Ârti & lu Tîûifirt t'untfftl» 
tmx FtKflti de DéUt , & forment Une mmielle entrét. 
CH OB U R. 
Begiaz , Plaifîrs , régnez , faites briller vos charmct > 
Que la foudre qui gronde, étonne d'autres lieux : 
CanfcrTcz- nous en paix, & favorablei Dieux > 
Et lue nos «uietnis détoumei les alUnoei, 

FIN. 
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ACTEURS 

DU Prologue. 

UN «AGE ENCHANTEUR.' 
LA PAIX. 1 

Suite de l'Enchanteur. 

Suite de la Paix. 

Suivantes de la Paix. 
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PROLOGUE 

% 

I4 Tbéâtn refgréfime un Palais ^ élevé au pkd au Mont 
Uban ^ far unfage Enchanteur du parti de Tancrtdeé 
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SCENE PREMIERE. 

J-'ENCHANTEUR , Troupe de Gcniej 

de fa Suite. 

V ENCHANTEUR. 

. . » . .♦ 

HAtons-^ous d'eipbelHt ces demçuri;; tranq^uîll^ç ; 
Des rives du Jourdain » mille troubles affreux 
Banniflent la Paix & les Jeux ; 
Mais ces beaux lieux font des aziles 

• • • 

Que mon art préparée pour eux» 
C'efi , pour les recevoir , que ma voix vous appelle » 
£(prits , empreflez>vou6 à féconder mpn zèle. 

LES C H OE U R S. 
Venez , fille du ciel , aimable Paix , v«nez ; 
Defcendez d^Bs cqs iieox qui voQS font defiioez : 

liv 






i3<î PROLOGUE. 

RaiTemblex les Amours , que li guerre épouvante i 

Dépendez , Déeffe charmante , 
Venez , fille du ciel , aîmablo Paix , venez » 

Defcendez dans ces lieux qui vous font dcftinez* 

♦,'-■■ 
La Vaix defcend avec toute fi fuite , les Jeux j hs Plaifirt 

& tes Amours. 
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SCENE IL 

L'ENCHANTEUR , LA PAIX , & fa Suite. 

L A P A I X. 

J[[^ Lai SIRS , Jeux înnocens , qui fuyez les allarmes , 
Suivez mes pas , rafTcmblons-nous : 
Faites ici briller vos charmes ; 
Ce beau féjour efi fait pour vous. 

les Suivans de VÉnchanteur & de la Paix s'unijfent jour^ 

marquer leur réjouijfanee. . 

L A P A I X^ 

La difcord? a bcifé fà chaîne , 
Elle allume Tes feux , & va dans tous les cœurs 

Infpirer f^ rage ^^humaine > •. 

Tout gémit , tout reffent fe$ fanglantes fureurs : 

O Dieux , qui prenez foin du bonheur delà terre , 
Avez- vous -aux mortels accordé trop de jours i 



ï» R O L O G Ù E. . ij-^ 

.Ne pertoéttez pas que là guerre 
' £h abrège le cours. 

De leurs cruels transports calmez la violence ; 
Puifque vous marquez leur trépas 
Si près de leur naifTance , 
(Qu'ils l'attendent du moins , & ne le cherchent pas. 

Le divertijjiment commence* ♦ 

SUIVANTES DE LA PAIX. 

Dans ces beaux lieux , Amour , quitte tes armes , 
N'y fais jamais re£entir tes rigueurs : 

Tu n'as belbin que de tes charmes , 

Pour triompher de tous les cœurs* 

Nos cœurs fournis te cèdent la viâoire > 

Amour, répons à leurs tendres defirs : 
Quand nous prenons foin de ta gloire , 
Prens foin du moins de nos plaifîrs. 

Le divertijfement continue. 

VE N'C H A N T E U R. 

Les peuples renommez des rives de la Seine , 
Doivent d'un joug barbare affranchir ces climats ; 
La gloire fuit par tout leurs pas , 
Leur viâoire^fi toujours certaine. 
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leur pouvoir, leyr gr^?i4ett^: W^lTeot Içs E^eax; 
Je vois dans Tavenir ces peuples glorî^çx^ 

Et dans la paix & dans la guerre ! 

Ils étendentpat tout leurs loix ! 

Je les vois , qui donnent des R<4s . 

Aux jiutres peuples de la tery^ ! 
Mille ypifins jalouîç 
En frémirent de rage !.. ; 
Tremblez , au«lacieux , redoutez leur courage , 

Yo«s allez foipber fous leur# poupç î , . « 

Mais ds^ns Je fein de la viâoùe 
Ils épargnent Jeu? ennemi^ , 
Et ne çoipptent pour ojen |g gJairt , 
S'ils ne donnent h p^i^c à cçi^x qn ife mt (pumîs; 

LA PAIX. 

Goû tons la flatjeyfe efperance 
De voir par leur valeur rétablir ma pui£ai^c^« 

Ut Suivent de h Paix & de l'Enchanteur cminuem 

le é^vertifffmçnf. 

LA PAIX. 

Le pUî^r vous 9pp^e i 
Jl fai^t ^écouter : 
La rai/bn rebeUe 
y&it y réfiftcr i* 



B R O ï. O Q U R tjft 

Mais cette cruelle , 
Que Toii» ofl&e-t'ello 
Pour vous arrêter i 

Gardex-Tous bien d'eiitendre 
Des dîfcouis ficheux , 
Qui veulent deffcndre 
Les Ids & les Jeux ; 

Vos beaux jours 

Sont fi courts , 
Le tenis qui fuit iàns ce£e % 
Vous redit toujours : 
Aimable jeunefle » 
Fuyez la trifteffe , 
Suivez les Amours* 

D'un empire toujours favoriS des cieux , 
Divers événemens (è montrent à mes yeux ! 
Sous un Roi belliqueux quelles moiflbns de gloire ! 
Je vois à fes cétez Pallas & la Viâoire ! 

La foudre arme (on bras ! « • • • 

Après ce règne mémorable > 
Je vois , heureulê Paix , triompher vos appas ! 

Les Plaifîrs volent Air vos pas , 
Sons TEmpire naiifant du Roi le plus aimable* 

Ses fiijets 9 dans le (èin de la tranquillité , 

Four (es jours précieux n'ont que des voeux à faire ; 
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Ciel , conlêrvc toujours une têie lî ciiere , 
C'eft combler leur félicité. 

VENCHANTEUR , LA FAIX & tout Ut Chaarti 

Trompettes 8t Tambours , ne caufez plus d'allanneï ,' 
Ceffci de vous prêter à la fureur de Mats ; 
Kappellez les PlaiJîrs > ranimez les beaux Arts , 
Annoncez des jouis pleins de charmes* 

Pm du frol^Ht» ' 
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:^ CT E U R s 

DE L A' TRA G E D lÈ. 

TANCREDE,fwi des.pramers Chefs é t armée 
de Godefrcy , Amant de Oorinde. 

• >• 

C L OR IN 1>Ê*', " Princejfe Tairaiine ^ guerrière 
renommée ^ Amante de Tancrede. 

HERMINIE ,/He de Cajfan . Roi £Antioche . 
Amante de Tancrede. 

AR G A NT , Roi de Circajfie . Chef de Varmée des 

Sarraims ^ Amant de Clorinde* 

V 

IS M É N O R , fameux Magicien du parti des Sar-i 
ravins ^ Amant d'Herminie. 

UNE GUERRIERE. 

AUTRE GUERRIERE. 

UN GUERRIER. 

UN GUERRIER dans le fécond Afte. 

UN SILYAÎH de la Forêt enckamée. 
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PREMIERE DRIADE. 

SECONDE DRIADE. 

DEUX BERGERE.S.. 

UNE NYMPHE. 

LÀ VANGEANCÉ. 

UN GUERRIER daosle cinquième Aâe; 
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TANCRËDE. 



m AGE DIE. 

ACTE PîlËMiËR. 



I« Théâtre fepréjerite te îteà , om font les Tombeaux 

des ïioîs Sàrirazînsp 
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SCENE PREMIÈRE. 

ARGANT , HJERMINik y fuite à'Argmu 

RAàftMit'Èt t!<f8 'gûèfifef s ^ c'ëft Wflè'r Itfôp lon^ébs : 
La rangeance jttffikîs 'fte jJtJiit *fe laïfei t)roihpte j 
Il 'Ikift i pàl* dî^ cdti^s cclàilàliis , 
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« Htrminie. • . ..... 

Î^riiîceiîe , vous voyez ma rage & ma douleur ; 

Le fort a trompé ma valeur ) 
Taiîcredé a du combat remporté l'avantage : 
Clorinde , cet objet qui pofiede mon cœur , 
Qui joint tant de beautés avec tant de courage » 
.. Gémit dans les ^rs du vainqueur*^ 

' — -- Je cède a la foreur extrême , 

Dont mon cœur i^ fent enflammer ; 
Je cours délivrer ce que j'aime ; 
Quel péril pourroit m'allarmer ? 

H U k M 1 î^ 1 E. 

'Ah ! que ce jour m'infpire une frayeur mortelle î . 

' ^ -AftGAHT.^ 

Vousievez ii ,Tancre4e une haine étemelle* 

' ' n n R M l ï^ I E. 

Je dois redouter (a valeur 9 ...^. 

ï . ' En vain je voudrois yous le feindre;' 
>. Ah 1 je (çai trop pour mon malheur » 
Combien ce guerrier efl à craindre !, 

_ o: . ÀRG A N r. ^ ^ ' 

Laiflez à ma fureur le £>in de vous vanger ; 

Au pied de ces tombeaux , par on (èrrnen^ terrible » 

Chacun de nous va s'engager - 1 

D'immoler ce guerrier que l'on croit invincible : 
Il faut par Ton trépas , réparer aos malbeurf • 

HEKMli^îEi 
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n E R M t N IB. 

Cîd ! 

A R G A N T. 

Vous frémiflez ! 

HERMiNie. 

Malhettieuiè Hermiiu«s 
Ne peux-tu cach^ tes douleurs f 

AROANT. 

D'où naiflent ces (bupirs ! qui £ût couler vos pleurs | 

HERMINIS. 
Hélas ! mon trouble m'a trahie ! 
A R Ù A N T. 
Le lâng qui nous unit , doit bannir votre efiSroi ; 
Parlez > iiez«vous à ma foi* 

Tancrede a-t'il touché votre ame? 
Votre trouble s'augmente , & vous n'o&z parler ! 

H E R M I N 1 E. 
Vou» avez découvert ma flamme a 
Je veux en vain diffimuler. 

A RG AN T0 
Vous Taimez ! ciel ! eft-il poflible 1 
Eh quoi ! ne vous (buvient-il pas 
D*aToir vu (ùccomber vos parens , vos^Etats 
Sous TefFort dfe (on bras terrible ? 
HERMINIE. 

Ce &t ce jour faud ^ q^e je ifym ff nfiblo* 
Tome U. K 
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L'horreur , l'épouy^ttte 3 les cris , 
La mort , dont je voyois régner par tout rimage J 
Dans un défordre affreux jettcrent ntes efprits ; 
On me chargea de fers : dans nioa trifla efcl avage ; 
tancrede vint s'offrlc à, mes re^a^ds furpris ; 
Kclas ! en le voyant , ma colère fut vaine ! 
Heu»e«fe , fî û. inainm'eût arraché le jour ! 
Contrç lui dans mon cœur je cherchai de la haînè ^ 

Je n y trouvai quo iôvramour. 
AU QA NT, 

Songez à &ine f éfiftgooç ) 
Oppofcz la raifon à cctiç iadj^w. ardeur r 

Forcez l'amour dans votre cœur » 

A faire place à la vang^çance. 

En vain dans ^n cœur amoureux , 
La rà^n veut fe faire entendre. 

Lorfque TAmous vint ipe fliiprendre » 

Contre un penchajit û dangereux y. 

Elle n'ofa rien cntrepcendre : 

Pourroit-eUe hrifer des n^jeuds 

Dont elle n'a, pu me défendre î 

En vain dans lîn coeur amoureux , 

La raifoD veut fe faire enteçdrç. 

A R G A if T. 

On vient* • # • 

HERM 1 Hî E. 

Qà^% (b moiiML kuhonte de mes fbnx* 
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SCENE II. 
A R GANT, I S ME N R. 

1 S M Ë N O R, 



J 



£ yieiis , pai: mon art redoutable t 
Du généreux Argant iè^onder la valeur : 
Hermiaie a touché mon cœur i 
Et le (àng vous unit à cet objet aimable* 

A mes commandemens les enfers (ont (bvmis» 
Je puis en évo^er les Démons $c les Ombres , 

Et contre nos fien ennemis ^ 
Amier les liabitaos de ces Royaumes ibmbres* 

A R G A N T. 

Non , il faut que Tancrede expire fous mes Conps« 

I S M E M O R. 

Que j'aime ce noble courroux ! 

A k Q A N r. 

Nous pouvons gàtttct I*e%éra^i 
De triompher à, notre tour; 
Je (iiis armé par la vangeance 9 
£t je combatrai pour TAmour* 

Kij 



IS M E N O R. 

Contre cet ennemi barbare , 
Je me viens unir avec vous ; 
Si pour lui le ciel fe déclare , 
Les enfers s'armeront pour nous. 

E N S E MB L . 

Suivons la foreur & la rage , 
Hâtons-nous, vangcons-nous, nous fommcs outragez i 

L'univers a vu notre outrage ; 
QueUe honte pour nous de n'être pas vangez ! 

AR G A ST. 

Je cours délivrer la Priiiceffe , 
Mon amour me l'ordonne , & la gloire m'en preffe ; 

Tous deux m'engagent à la fois. 
Qu'un grand ccêur eft heureux de ifervir fa tendreffe 

Par de fameux exploits ! 

La troupe des guerriers s'avanc.e ^ 
U faut les engager dans mes reffentimens. 

I S JW E N 0-R. ' 

Je vais employer la puifençt 
De me« affreux enchantemcns. 
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SCENE II I. 

ARGANT , ISMENOR , Troupe de Guerriers. 

A RG A N T aux Guerriert. 

\J E N £ R E u X défenfèurs de ce fuperbe Empire , 

Vous , que la haine doit armer , 

Venez , laiflez-vous enfiammer 

A la fureur que je refpire ; 
Eji immolant Tancrede» il faut nous fignalen 

C H OE U R. 
' U faut périr ou Timmoler. 

ARGANT. 
Que vos fureurs font légitimes ! 
Redoublez , s*il fè peut , ce généreux tranfport : 
Par lui tant de guerriers ont été de la mort 

Les £itales yîôimes. 
C H OEU R. 
Qu'il éprouve le même fort. 
A RG A NT & LE C H OE U R. 
O ciel ! 6 fùpréme puîflance ! 
Un fier ennemi nous ofFenfè ! 
Il va périr , ou nous périrons tous ; 
Ecoute nos fetxnens ; lance, tes traits fîir nous » 
S'il écfaape à notre vangeance. 

Kuj 
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SCENE IV. 

ARG ANT , ISMENOR , Troîfpe^ de Guerriers , 

di MdgicUns & des Magiciennes. 

IS M B S OR aux Magiciens^ 

\/ Ous qui m'obéiflex , remplilTez mon efpôîr, 

Montrez quel eft notre pouvoir. 

") - 

C H OE U R. 

Contre nos ennemis mettons tout en ufage , 
Attaquons leur gloire & leurs jours. 

LES MAGICIENS. 

Volez , Démons , Tolez : pour vaincre leur courage ; 
Planez ta ferme des Amours. 
C H OE U R. 

Contre nos ennemis mettons tout en tifiige. 
Attaquons leur gloire & leurs jours. 

LES MAGICIENS. 

Pour en faîr« un affreux carnage > 
Tartare , Phlegeton » donnez-nous du iècours» 

C H OE C7 Jl- 
Contre nos -enneiaM mettons tout en ufage , 

Attaquons tesr ^gl^^ire & leui» }Ottcf« 
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I s M Bif O R. ■ 

Man^s des Rois les- plus terribles , 
Vous , que dans ces tombeaux la mort tient tilchaSn^s^ 

Sortez , foyçz encor fennbles 

Pour vos fujets infortunez. 

Quittez le ténébreux rivage , . 
Venez revoir ces lieux où ^otks donniez des Ipix ; 
Venez à ces guerriers inspirer le courage 

Qui vous ahifllort avttefoii. 

Mânes des Rois les plus terribles « 
Vous , que dans ces tombeaux la mort tient enchaînés^ 
Sortez , foyez encor fenlîbles 
Pour vos fujets infonunez. 

On efttcnd un grand àrm ; le Tonnerre tombe , & brîfe 

Us Tombeaux, 

C H OEU R. 

Quel bruit ! qui fait trembler U terre ! 
Quel pouvoir redoutable a brifé ces Tombeaux ! 
Ah ! que de prodiges nouveaux ! 
Le ciel nous déclare la guerre. 

Les Magiciens & les Magiciennes for tent éfouvantis*] 

1 S M E N R. 

Allons redoubler nos efforts ; 
Allons nous fignaler par des ciiarmes plus forts. 

R iv 
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A R' G A NfT aux GuerrUru 

Courons où Thonneur nous engage s 
Souvenez-Yous de vos fèrmens. 

« Ifimnêr. 

Laiflez-U vos enchantemens ; 
U fixffic de notre courage* 

0» du frtmkr A3e» 
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ACTE II. 

Le Théâtre repréftntt k Camp de Tancreie. 

^mmÊÊtÊÊmÊÊÊÊaÊÊÊÊmmmmmmÊÊÊÊÊÊÊÊmÊÊÊÊÊÊÊmmÊmmammm 



SCENE PREMIERE. 

C L O R I N D E. 

^Uis*jE Clorinde T 6 ciel Lquel trouble me dévore ! 

Puis-je me reconnoitre encore ! 
lion cœur contre l'Amour fut toujours révolté ; 
Dans rhorreur des forets exerçant mon courage ^ 
J*ai longtems de Diane imité la fierté : 
J'ai hk plus : j'ai cherché la guerre & le carnage ; 
Vains projets ! un feul jour détruit tous mes exploits 9 

Tancrede me tient fous Cet loix : 

Je Fai vu tout brillant de gloire « 

Sortir de ce dernier combat ; 
iÇ'eft peu que Mars lui donne un immortel éclat » 

L'Amour achevé fit viâoire. 

Hâtez-vous , maraifen , banniflez de mon e<sut 
D'un cruel ennemi , l'image trop charmante , 
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Ranimez ma fierté mourante , 
£t combattez TAmour qui Ce rend mon yain^euî ; 

Hâtez- vous , ma rai(bn , banniflez de mon cœur, 
D'un cruel ennemi, Timage trop charmante. 

Il vient. « • • Ne lui montrons qu'une noble foreuf» 



SCENE I I. 

TANCREDE > CLORINDE , fuite de Tancrede, 

TANCRED B. 

» ^ 

PRINCESSE , VOS- guerriers m'ont cédé l'avantage ; 
Ils étoient mes captifs , je les délivre tous. 
Bien-tôt ils viendront avec nous 
Vous rendre un éclatant homfiage : 
Vous n'êtes point dans Tcfclavage 9 
Et Tanccede en ces lieux eft moins libre que vous. 

CLORINDE. 

Malgré votre vîâoîre y 
Je fçaumi dans mes fers confèrver ma fierté ; 
Vous ne m'offrez la liberté 
Que pour. augmenter votre gloire. 

TANCREDE. 

Quelle eft ma gloire f hélas ! vous igtioret itton fbrt ; 
Je ne dois chercher que la mort. 
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* 

CLORINDE. 
Quel deflein? 

TANCREDE. 

Je vous cache un funefie miftere. • • • • « 
Mais non , je dois le découvrir : 
N^ft ce pas aflez de mourir ? 
Taut-il encor me contraindre à me taire î 
Belle Clorinde • • « hélas ! quel aveu viens-je faire î 
Je vais vous offeoTèr , ne vous en plaignez pas : 
Bien-tât par mon trépas 
J'appaiferai votre colère. 

CLORINDE. , 

([^u'entens-je ! 

TANCREDE. 

Il eft trop vrai , j'adore vos appas : 

Prêt a tomber dans Tefclavage , 
Vous cherchiez dans nos rangs à vous faire un paffagc ^ 
.Vos cflForts étonnoient nos^plus vaîllans fbldats; 
Attiré par leurs cris , honteux de leurs allarmes , 

J'allois ranimer leur v| leur ; 

Mes yeux furpris virent vos charmes « 
Je fends que l'Amour fèroit feul le vainqueur ; 

Lorfque vous me rendiez vos armes , 

Ce Dieu vous fbumettoit mon cceur* 

C L'O R I N B E. 

Quel aveu ! puis-je trop m'en plaindre ? 
: Quand je dois vous hair , vous me parlez d'amour ! 
Ah ! de tous les tzialheurs que j'éprouve en ce jour ^ 
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C'étolt pour moi le plus i craindre* 
Dès l'enfance élevée au milieu des forets. ••• 



* 



TASCREDE. - 

Vous traitez l'Amour de foîbleffe , 
Mais pour n'avoir jamais repenti de tendrefle i 
Vos yeux pour nous blefler en ont*ils moins de traits ? 

Tant de valeur 8c tant de charmes 
Doivent vaincre tout l'Univers ; 
Votre beauté met dans les fers 
Les cœurs échappés à vos armes* 

En vain mes vœux vous font offerts* 

CLORINDE. 

Tout me doit contre vous infpirer de la haine # 
Ma gloire , mes malheurs » ma patrie 8c mes Dieux i 
Mes fbldats immolés ou captifs en ces lieux. 

TANCkEDB. 

Si ma viâoire 1^ enchaîne , 
L'Amour les vange par vos yeux; 

■ _ 

Je (tiis (bumis à votre Empire , 
Vous m'accablez d'un couroux rigoureux | ' 
Sans efpoir d'être aimé , je languis «je foupire ; 
r.fi-il un deftin plus affreux î 

Ou amené ht Caftift Sarrazins & Egyptiens, qUeTancredea 

faits daru les combats. 
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CLORINDE. 
Aux yeux de tos captifs Congez à vous contraindre , 
Cachez un trouble fi honteux. 
TANCREDE. 
Non 9 je n'en rougis point ; il etl fouvent des feux , 
Dont la gloire n'olè fe plaindre. 



SCENE III. 

TANCREDE, CLORINDE , Troupe de 
Captifs j Sarrasins ^ Egyptiens & Guerriers du parti de 
Clorinde sCxlafylte^de Tancrede. 

TANCRePE. 

\J QiTTEZ vos fers , goûtez un fort plus glorieux , 
Chantez s célébrez votre Reine ; 
Où Ton voit briller Ces beaux yeux , 
On ne doit porter que (à chain& 
C H OEU R. 

(Quittons nos fers , goûtons un ^rt plus glorieux ^ 
Chantons , célébrons notre Reine ; 
Où Ton voit briller fcs beaux yeux ^ 
On ne doit porter que fa chaîne. 
U ^ E GUERRIERE^ 

L*Âmour veut vous (îirprendre. 
Pourquoi vous cndefiendrel 
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CaeUlez , redoncalâes gueniefs j 
Le nûrte avec les lavrieis. 

Souvent le Dieu è.t% armes 
Se rend à de doux charmes i 
Et cherche à pafler de beaux jouis 
Parmi les tendres Amours. 

L'Amour veut vous fiirprendre , 
Pourquoi vous en deflèndre ? 
Cueillez , redoutables guerriers l 
Le mirte avec les lauriers. 

Dans nos paifibles fêtes 
Augmentez vos conquêtes % 
Venez , read^-vous les vsKÙifaeucs 
Des plus infënfibles coeurs. 

L'Amour veut vous fiirprendre l 

Pourquoi vous en défendre } 

Cueillez , rudoutables guerriers 

Le mirt^avec les lauriers. 

17NE GUEKKIEKE & LES CHOEURSi 

Si le danger vous étonne , 

Fuyez ) foibles ctturs ; 

L'Amour , ainfi que Bellonne i 
Vend cher Ces faveurs, • 

DEUX GUERRIERES^ 
Il eft mille foins à rendre , 
Des travaux à fiirmonter , 
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Des yeux jaloux à fiirprendre > 
Des cruelles à dompter. 

UNE AUTRE GUERRIERE. 

Si le danger vous étonne , 

Fuyez , foibles cœurs ; 
L'Amour, ainfî que Bellonne » 

Vend cher Tes &ycurs. 

LES CH OEU R S, 

Il faut un cœur intrépide 

£t confiant dans fon tourment: 

LE GRAND C H OE U RU 
On méprifè un guerrier timide : 

LE PETIT C H OE U R. 
On méprilè un timide Amaat. 

UNE GUERRIERE & LES CHOEURS. 

Si le danger vous étonne > . , , 

Fuyez , foibles cœurs ; 
L'Amour , ainfi que Bellonne 9 

Vend cher Ces faveurs. 

jPREMIBRB GUEltRIERE. 
Le guerrier Ce fèrt d'adreâe 9 
Pour finir de grande exploits : 

SECONDE GUERRIERS. 

Pour couronner fk tendreffe 
L'Amant €'en fert quelquefois. 
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\ 

hES DEUX GUERRIERS & LES CHOEURS^ 

Si le danger vous étonne , 

Voyez , foibles cœurs ; 
L'Amour ainfi que Bellonne , 
Vend cher Ces faveurs. 

TANCREDE à Clorkiie, 

Je ne précens point vous contraindre i 
Ici rien ne plaît à vos y«ux : 
Je perdrai le jour £ans me plaindre » 
Vous pouvez partir de ces lieux. 

CLORINDE. I 

I 

Je neveux point devoir ma délivrance 
A l'amour , dont pour moi vous vous Tentez toucher \ 
Si je fuis en votre puiffance^ 
Argant fçaura m'en arracher. 
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SCENE IV. 

TANCREDE. 



Uenten8-je ! quel couroux m'enflamme ! 
Non. , je n'en doute plus , Argant eft mon Rival y 
Je n'en veux pour témoin que le trouble fatal 
Que (bn nom excite en mon ame » 



Rirai de mes exploita , rival de mes amours ; 
Je Cens pour lui croître ma haiiie : 
Barbaro'auxdépeià de-^s jours»' > 

J*irai te dlQ^uter uiu^ fi belle chaîne i - 
Tu n'asçîi.çor fenti les coups 

(2ue d'un bras qiii cher choit à ïèryir mon COUtdge S 
Tremble « ^*eft m ttKktk^ jaloux 
Qui va t'immolret À A'iiage. • # • ' v^ 

Mus que dis-je ! rôBjet , do(ft moh dûnlr eft charmé , 

Sera-t*il pour molfpluj Ênfible ? , 
M'importe , t^lteons-noiis ;::^uîi»ii« yangeançe bOKjriU^ 
Me confole du moins • dé n'etsè'jpoftnt aimé« 






JANCREDE, UN GUERRIER. 

LE ou B lik I E R, 

H ! Seigneur ! 

TANCK £vD È. 

Quel péril t*allarme t 
LE GUERRIER. 
Un cmel enchanteur fait périr vos foldats : 
Parle fecours affireux d'un invincible charme i 
Pans la forêt prochaine U a conduit leurs pas. 



' T A N'ç R E D E. 

lAlIoni , c'eft nn tSiat iligoê de mon connus $ ' 
Coiuons leur àtmmu.ia lëcoum 

L E G VER. S. I É"lt[_ 

Ah! cr^n^ pontiM jcAiS» i> '~ 

TANC B,ED S._-,,y,. 
EiiTaînwpfi*eBilipT«féMr,. T'--':. ' 
D'ime win» frayent Ttncre^eû-ileapt^^f , - 

Plus le pwU<A>^e*>«aWé , -- ' 
Plus il m'cft doux de le tenter. 
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A C T E lit 

Le Théâtre rçréfente U Fùrit enchantée. 

4 

S G EN Ë PREMIERE, 

hèrminïe^ARgant/ 

H BR Ml K i E. 

TA H C K £ D E aiflte .Clerinde ! ô deftin rigoureux f 

Kes Guerriers m'en ont fait uii rapport ttap fîncérv^ 

U n'a PMI Uttr cachet ft« f^iuu 

iî JET JJAl I i^I£rf 

Jtigez cle ma doùleuf* 

A R6A 1^T4 

Jngei dé t&â: thiétéi 

ENSEMBLE. 

Ah f ^uels funeftes coups f 
Q^èi éonrmelii pour Kos cœurs jaloux f 
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H E R M I N l^E^. . . . 

J'ai crû ma peine uns égale ,' 
Loriqo'an Indifierent mépriibft mes appas r . 

Hélas 1 je ne tonoifibîs pas 
L'horreur d'avoir une Rivale* . 

A R G A NT. 

SuQiendez ces vaines douleurs i 
Et partagez ma juâe rage ; 
Ce n'eft ^ue par du fkng~& non pas par des pleurs , 

Que Ton doit laver cet outrage. 

ENSEMBLE. 

Ah l quels fuoeftcs coups ! 
Quel tourment pour nos cœurs jaloux ! 

A R G A NT. 

Croyez -vous que pour lui Clorinde (bit fènfîble f 

H E R M I N l E. 

Malgré tous mes malheurs , mon cœpr en eft charmé ; 

Non y il n'efi pas poffible 
Qu'il aime ma Rivale , & n'en foit point aimé* 

A R G A NT. 

L'Ingrate a re&ft de fortir d'eftlavage ! 

Son Vainqueur vainement avoit brifé &% fers ! 

D'autres nœuds plus doux Se plus chers 
Retenoient la Volage. . 
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Venez 9 jaloux Transports , je vous livre mon caut; 

r XJn Rival trop heureux m'ofFcnfe , 
Eteignons dans (on fang fa flâme & ma fureur ; 
Qu'en un jour Tunivers' apprenne avec horreur » 

Et fon audace 2c ma vangeance ; 
Venez , jaloux transports , je vous livre mon cœur« 

HE'RMINIE. 

Nous devons ici le Surprendre ; 
Ifioenor 9 par Son art « vient d'enchanter ces lieux. 

A R G A N T. 

Ces Secours Sont trop lents pour un cœur furieux > 

Ma haine ne peut les attendre ; 

Pour un dernier combat je cours tout ordonner. 

llfon. 
HERMINIE. 

T 

Ah ! je Sens, pour l'Ingrat » une pitié trop tendre ; 
Aux traits de ion Rival , puis- je l'abandonner ! 



^ 
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S CE NE I V. 

TANCREDE. 7r<wpe it Bergers . de Bergères i 

de FHouf ^deDriades. 

C HOE UR der Bergers & des Bergerefi 
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Hanton( dans ces belles retraites s 
Tout y répond à nos 4efîrs : 
C'eft pgur les jeux & les plaîfîrs » 
C'eft pour TAmour qu'elles, ibnt faites^ 
UNB DRIADE. 
Ce n'eft poî fit le Prineems qui rend ces lieux fi beaux ; 
L* Amour les fait briller pour les coeurs qu'il engage ; 
C'dft lui qui des tendres oifeaux 
' Anime le charmant raniage ^ 
Etfait murmurer les ruiCeaux : 
Ces fleun que |ious voyons édore » 
Ces riches orofimens de ce riant féjour » 
Sont, moins des préfens de Flore » 
Que des faveurs de l'Amour, 

U N SILVA IN. 

Toible raifbn ^ ne nous £ds plus entendra 
Que c'eft un mal de & laifler charmer ; 
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Ah ! fi les Dieux vouloient nous le défendre ; 
Nous de voient-ils faire une ame fi tendre ! 

Quelle rigueur de nous former 
Avec un cœur û prompt à 5'enââmer ! 
V E UXDRIADES. 

L'Amour dans la vie 
Peut fèul nous charmer .* 

Ceft une folie 
De s^en allarmer. 

^ R B M I E RE D R I A D E. 

La grandeur fiiprême 
N'eft qu^un bien trompeur ; 
Aimer qui nous aime % 
^ Fait notre bonheur. 

t OUTE S DEUX. 

L'Amour dans la vie 
Peut feiil nous charmer ; 

Ceft une folie 
. De s'en allarmer. 

SECO ND E D R lADE. 

Paffons la jeunefle 
Dans d'aimables jeux ; 

'Bornons la Sageffe , 
A nous rendre heureux* 



Ï70 TANCREDÉ, 

t OUT ES DEUX. 

L'Amour dans la vie 
Peut (èul nous chaii&er ;' 

C'eft une folie 
De s*en allarmer. 

DEU X BERGER E]S^ 

Nos plaiiirs feront peu durables , 
Le deflin a compté nos jours : 
Ne Songeons qu'à les rendre admaUes^ 
Puifqu'il. les a rendus fi cçurts* 

Soupirons , tout nous j convie , 
Livrons*nous à tous nos defirs r 
Sans compter les jours de la vie i 
Cherchons à goûter Ces plaifiis. 

UNE DRIADE & LES CHOEURS. 

Règne ,* Amour » règne (îir nos âmes , 
Enchaîne les plus fiers Vainqueurs ; 
Ah ! que tes traits charment les coeurs ! 
Non , rien n't^ft fi doux quêter flimeç ! 
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SCENE V, 

HERMINIE, CLDRINDE^ 

BBRMINIE j à fart. 

J^ Anc&ede e& par pies Cows tapcîf «isios ces forets.*; 
Ma Birale paroit : je reux , s'il eft poflibLe , 
Pénétrer de (on cd^r les fèntimens fecrets : 
Je fçaurai le fmpper par imciulroicfénfibie. 

Quel bodhciir toob cfbx à mta yeux ! 
yenez-yous partag» |Uie înfte vangeanoe f 

CLORiNDE. 

J'ai fiii^ Tancrecleen ces lieux. 
J'ai crauit de TEnchaiicear la £|tale ptiifTance; 

HERMINiÉ, 

Il cherche à vovs vaiig^ : vous en alIariTrez-YOus î 

> 

C L R I ^^ D, E. 
Nous deyoQf MMv Vftâgmr par de fUus fi^tto coups. 

Il faut triompher avec gloire; 

L'artifice eft tbnjovrs m£f«e d*«iti gnmi cecur; 

C*«ft fiar la £>roe ^ la valeur 



«— • - i 



172 TANCREDEjj 

' H ER M IN I E. 

Si vous vouliez le fèGounr , 
Vous deviez |)lût6t l'entreprendre; 

CL O R I 1^ D £. 
Je frémis ! 

HERMINIE. 

Bans un charme , il s'eft laîffé furpreifire i 
Et je viens de le voir périr. 

CLORlïfVn. 

Il eft. mort ! ^elle main barbare 
. A pu trancher de fi beaux jours? 
Quelle barbare main pour jamais nous fepare î 
Il eft mort ! je n'ai pu lui donner de fecours ? 

DifFére d'un moment , chère ombre que j'adore : 
Attend , ne de(cend point encore 
Sut les rivages téné breux : 

Un cruel ennemi t'ofe arracher la vie ; 
Je punirai Ùl barbarie 
Par le trépas le affreux : 
Je contraindrai (on ombre criminelle i 
A défendre après toi dans la nuit étemeWe ; 
Je te (iiivrai moi-mcme , en te prouvant mes feux; 

Diffère d'un moment , chère ombre que j'adore , 

Attend , ne defcend point encore 
Suc'les rivages ténébreuxt 



tR AGE D lE. 1^3 

HER M I NI E* 
)e Tois 9 par ros regrets, quelle eft votre tendrefl!^ 

CLORINDE. 

» - 
Pms-je , après Ton trépas, tous cacher ma foiblefle ? 

I*obj^ de mon amour àsCcend dans le tpmfeeau , 

Mon cœur toujours confiant l'adore ; 
Son malheur , de mes jours éteindroit le.flambeau ; 
liiaîs, c*efi pour le vanger que je refpire encore* 

HE R M I N I E^ .^ 

Je ne veux plus diffimiiler ; 

Tancrede n'ell point ihort > mais tu. vois ta Rivale ; 

Ta flâme lui fera fatale : . 

A tes yeux on va Timmoler. 

C L O R 1 ND B. 

Perfide ^ airéte. . 

HERMINIE. 

Ici je brave ta vangeance. 

CL O RI M D E* '- 
Crains du moins le courroux des Geuab 

HERMlNlE. 
Tremble toi-même , en voyant la puiflance. 
Que Ton me donne dans ces lieux* 

flupeurs Pemmiu volent , brifent les arbres ^ & en emfortenp 

les débris. 



\ 
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SCENE V L 



O 



C L Ù M tNJ>£. 



V È vofe-je ? quel transport ranime ! 

Tancrede en fèroît la vîâime ? 
Kon , je «lois Farracher à rtlorreur du trépas i 

Malheureûfe Clorinde j ^éi'as ! 
De ton fatal amour pexd plutôt U ittémolfe : 
Tu trahis tes &jets , t^ti devoir & ta gloire % 
C*eA pour un finneihi ^ue ya s'armer ton bra^^» 
Que dis-j« ? un ennemi ! c'eft un Amant yte j'aiméf 
Sous les traits les plus deux ^ l'Amour YÎ^At me VoSati 

Mon , ne balançons pltt^ , il latit le lllb(5ourir $ 
Ou chercher à périr moi-sléme# 



Fis JU mifiéme ASUl 




T R A G E D I ï. rj^ 




ACTE IV. 

Lt Théâtre repréfente un enàrottàffkux dam la Forêt 

enchantée* 



SCENE PREMIERE. 



** » ^ t 



So 



r AN C R ED E. 



M B R £ S forêt? , azile re<]outabIe$ 
Tciif « que l'aftre du jour ne ^initrnjàthnh , 
C'eft affez yous trodUer de mes triftes tegrets » 
Je vais finir mon defiin déplorable. 

Je ne leyerrai plus l'objet de i^kou stfPCHir ! 

Mon ennemi me tient en. (k puilTanc^ ! 
Guerrier fans glqire > Amant fans e^^étance» 
Mon feul defîr eft de )m4^ Le jouç< 

Sonibres forets , azUe redoutable , 
Vous , que i'aftre du jour ne pénétra jamais > 
Ceft afez vous troubler de mes trîftes regrets » 

Je vais finir mon defiin déplorable. 



17^; 



T A N C R E D g ; 




SCENE IL 
T A N C R E D É, H E R M i N I E, 

tANCREDE, 



C 



I E I. ! qu'eft-ce que Je v6î î 
Lft terre , les enfers, tout s'arme contre mot ! 

Et vous aufïi y belle Herminie ! 
La guerre &us mes loix vous tenoit àflervie^ 

Pour prix d'ayoir brifé vos fers , 
D'un lier Mîniftre des enfers 
yener- vous , contre moi , féconder la fiirie f 

Toutjnenaceen ces lieux mes jours; 
Mab mon cœur eft exempt d'allarmes; 
Ah ! faites- moi rendre mes armes ; 
Je ne veux point d'autres fecourst^ 

HERMÏNÎË. 

Cruel i cefle de le prétendre ; 
Tout eft prêt pour ta mort , & j« viens la hâter. 
Mes parens immolés ^ nos remparts mis en cendre i 
Sont les moindres raI(on& que je dois écauter ; 
Clorinde dans tes fers , Clorinde... je m'^égare s 

Quel eft le trouble où je me voi ! 

Ne peux-tu concevoir , Barbarç , 

Ce qui m'anime contre toi i 



tr R A G K D I E; ijf 

TANCRÈDE* 

'A ce difirottrs i je ne puis rien comprendre ! 

HERMINIE. 

Ah ! c*eft m'eii dire affer > que de ne point m*entendre« 

i Ifmenor qui faretim 

Venez , Vôu$ pouvez dous vftnger ; 
A le faire périr , tout doit vous engager* 




SCENE III. 

XANCREDE , HERMINIE, ÎSMENOR i 

LA VANGEANCE, LA HAINE, 

& Uur Sme. 

IS MEN O R, touchant Tamreàf 9 tmfBagimm 

tnagifui* 

\. j OMMBNcsà reffentir Peflfet de ma puiflanciii 

T A NC R B D B. 

Quelle nuit vient m'environner f 
Je fais vainement réfîfiance ; 
Fax d*invifibles mains « je me Cens enchaîner. 

Il tmbtjur m Amtl finit^ m tnilku di la Cavermi 

Tome . IL M 



v^9^ T A N C R E îfÉ'i 

I s lil E V O R. 
Vangeanceaffrsafe, impiroyabte h^mêr 
£t vous , de mon pouvoir Miniftres furieux , 
Vous , qu'anime toujours une rage inhumaine , 
Sortez- tous des enfers , paroiffez en tés lieux* 

lUfirtentm 
Montrez-lui de la mort l'appareil efiroyablc » 
Egalez-en rhdr^eor a monrédentiifient ; 

Et pour augmenter (on tourment » 
Cherchez a le tendre durable. 

ISMEl^OR & LES CHOEURS. 

Que le fer, que lelfe^xlèi^tenit hotre ttonCfort^ 
Présentons à Ces yeux un horrible ravage ; 

' Que , fensj)du^oir trouver la mort; 
Il en tfbuvé ^àrWut Tifaage. ^ , 

La Suite de la Vangeance & de là Hjàine , cherche à tmnr* 

tnenter Tancrede* 

L A^VAffOËANtÈ j p^ijintant i^ P$tgnard a Ifmenvr. 
C'eft affez dififérer , je viens a ta fureur 
;,. , Of&îic^ferTâhgctiri 

Quel charme pour un cttur qiii rè^né un ofFenfe , 
D'éteindre (on courroux dans un.fatig odienlc'! 
Un mortel irrité , qui goûte la vangeaiicè , . 

Partage Ipplaifir des Dîcay; •' • 
JSMENOR frend le fOign^ride la mam ^ hf^geance; 
La Haine , U Vangeance & leur Suite iij^aroijfent. 
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SCE NE IV. 
ISMEN0R,HERMINIE,TANCREDE. 

4 

ÎSMEHOR,UPoigmrdiUm4». 



R 



E N i> o N s-luî fe raîfoh : en Itiî dônnzMlk xhàtt^ 
Je veux lui laiffer vdif les horreurs de fon fort. 

Eprouve ma jnfle colère.».* 
Il veut friper Tancreâe: HerminU Parritu 
H E R M J N lE. 
Anètci y arrêter , frapper plutôt mon caur. 

T4NCRBDE. 
Gel! 

I S M J5 iV O itt 

Qu'cntens-je ! 

HE R M IN I E. 

Je Taime , un autre a (çû lui plaire J 
Ta! v6ulu l'immoler à ma jaloufè ardeur : 
Mais l'horreur de fa mort délàrme ma colère ; 

L'Amour me parle en ùt faveur i 

Et force la haine â Ce taire* 

TANCREDEé 

Que je fiiis interdifi^! 

Mij 



|8o TAN C RED F; 

IS MENOR jà Herminie. 
^ Perfide , c'cft affcz i 

Je le vois^ vous me trahififez ; 
Sa mort va m'en faire juftice* 

U retourne four tuer Tancreék , & i arrête > afferceViM 

cUrindem 

Mais Clorincie {^aroit : mon jufte ie&fyoit 
M*oflQ:e , poux vous punir , un plus affireux (iipplicc^ 

i CUrindim 

Piînccflè/ce Guerrier cft en votre pouvoir. 

à Hermimei 
Le bonheur de votre Rivale 
Suffit pour me vanger , & vous faire foufiîr; 

H E R Al T N I E. 

Quelle peine fatale ! 
Je devois le laifler périr. 




«* j 
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TRAGEDIE. 18 



SCENE V. 
CLORINDE, TANCREDE. 



C 



T A K CR E D E. 



l'EsT vous , belle Princçffe , 
Ceft vous , qui dans ces lieux , volez à mon (écours S 
Vous êtes de mon fort fouveraine makrefle $ 

Pilpofêz de mes jours. 

CLORIND B p rendant k: armes à Tancredei 

Je romps mon efclavage > en finiflant le vôtre. > 
Il faut nous féparer & ne nous voir jamais , 

La gloire dé&rmais . 
Nous doit occuper Tun & l'autre. 

t À N CR ED E. 

Kous féparer ! 6 Ciel ! quel fera donc mon font 
Lorfque xnon ennemi veut m*arracher la vie> 
' Ne désarmez- vous (a furie , 
Que pour me livrer à la mortt 

CLORINDE. 

Non i vâvex : 

TAUCREDE. 

Que je vive ! hélas ! eft-îl poffible 2 
Puîs-jelbuffrir , fans vous ^ la lumière des Cieux ? 
Que dis-je ? je rougis , qu'un Arrêt fi terrible 
Ne m'ait point fait encor expirer à vos yeux* 

Muî 



Ita TANCHE DE'; 

C L Cl Jl I N D £• 

Vivez , Clorinde vous Tordonne* 

TANCREDE. 
Vous me défendez de vous touw 
CL eit i N D B. 
Contentez-vous , ^uand je vous «band^nne ^ 
Que j!accu(è çn fecret un rigoureux devoir* 

T A N Ç H ED B. 
Qu'entens-je ! 

CLORINDE. 

Il n*eft plus tetns de feindre > 
C*efi afTez renfermer un amour malheureux. 

4 fart* 
Importune fierté , ne gène plus des feux 

Que tu ne peux éteindre* 

L'impttoynble Ampur m'a fait fentîr fes traîti ^^ 
Il a dompté Torgueil gui regnoit dans mon ainei 

Ah ! par Taveu que je vous fais % 
Jugez de l'excès de ma flime. 

TANCRBDE. 
Ciel ! quel aveu charmant ! que mon fort eft hectreuk ! 
Quoi ! votre cœur touché... non , je ne le puis croire ! 

CLORINDE. 
Votre fort en doit être encore plus rigoureux ., 
Craignez •••• ^ 



TiR. A^ ï; die. ?% 

TANCREDE. 

, ' * 

Vous partagez mes feux , 

Que pourr<jîp- j^ .crajndre ? 
CL O R l N D E. 

• - - ' ' La Gloire; 

La Gloire nous répare» il lui faut pbéïr^ . ^ . 
Perd©!ïs plutôt le jour, jue J'ofer 1^ trahir, , 

CotttTonf à la Vîiloice , * 
Triomphons de t^Qs f^x, a^ yeiÂx xk rumTers; 

Devons-noi^s 9 fous d'jindignes f(5rs, .. 
• Préférer rAmbur à la sloire i 

■ - • r: - • • ' - : ■ 

Gloire inhumainie , hé].;|5 ! ffj^é |u trQublps nosic^pursi 
L'Amour nous préfentoit fq^ plus ait^ables chaipes , 

Nous quittons pour toi Tes douceurs ; 
Nous allons noUs livrer à d'éternelles peines , 
Gloire ^abiuoljui^e , hélas / que* tu troubles nos coeurs ! 

. - Ç L O RTàD'£. '' 

^'' Ceft trop laîfler voir de foibleffe; , 
Retardons plus ; Féparons-nous. 

r AU ç R E P\^> s'^n^.alf^r^ „ 
Dans le dé(èfpoir qui me preffe y 
Je n'aurai pas loilg'- tems à gémir IcSn de vous* " 



iÎ4 T ANGREt)E, 




SCENE VL 

CLORINDE. 

^j S T E S -VOUS (àdsfaits , Devoir , Gloire cruelle 2 
Je vais vous immol«r ma vie 5c mon amour. 

Je bannis ce Héros, il va perdre le jour; 
Pourrai- je. refifter â ma douleur mortelle ! 

Eftes-yo^sfatisfaits , Devoir » Gloire cruelle i 
Je vais vous jmmoler ma vie & mon amour* 

Je cours dans les combats , où votre voix m'appelle i 
M'ouVrir par le trépas , le ténébreux fijour. 

Eftes-'Vôùs fàthfait$ , Devoir , Gloire cruelle î 
Je vais vous immoler ma vie 8c mon amourt 

Que j.e fw foible encor ! je m'arrête à me plaindre i 
Quand je devrois d^Argant ièconder les projets. 
Allons... fAi'ï que pour moi cet inftant eft à craindre ! 
Oferai- je parottre aux yeux de mes Sujets t 
J*aime ! c'eft peu d'aîraer , je fais voir ma te^dijcfle ; 
J*aime moif ennemi ! j*ofe le déclarer ! 

Nos Guerriers ont vu ma foiblefle , 
Fartons , courons la réparer. 

Fin dn quafriéme ACh» 



TR A GE D I E. 



-^^. 
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nut* 



ACTE V. 

le Théâtre repréfente un Camp (f dans ïéloignanmt ^ 

Us Remparts £unt ViUt. 



SCENE PREMIERE^ 

La Scenefipaffefurlajin de la nuit» On entend un 

bruit de Trompettes. 

.. . H E R M 1 N I È. 

OU E L bruit ij quels cris ! 6 mortelles allarmes ! 
I^a nuit , de ce combat augmente la terreur ^ 
}^ip\izt animé t .de. rage & de fureur , 
N'a ) pour guider les coups , que Téclat de fes armes ; 

• ' Mon cenir en eft (àifi d'horreur ; 
Et de mes tnt^ps.yeixf je fens couler des larmest - " 

Amour^ cruel Amour, cefle de me troubler 
Poux les jours d'un Ingrat qui méprife ma flime ; 



5ous Ces plus rudes coups , le fort va raccabler J 
f Céft à ma Rivale à tre.QiUer > 

Puifqu'elle règne dans Ion ame« 

Amour , cruel Amour , ccfle de me troubler 
Pour les jours d*un Ingrat qui méprife maflâme. 

Cetiéclarqiri frappe mes' yeux 
CoittraiRtia nuit à fuir des Cieux ; 

O toi ! brillant flambeau du momie » 

Toi qui rens le jour aux humains , 
Si tu viens éclairer le^ malli^urs.que^e^piw > , . , 

Hetoume 6c te cache fouè l'oïïde. ' ' ' 

. On entend un bruit triomphant tififTrf^^t^l*^ t 
Mais y ce bruit éclatant m'annonce le yaînqueur : 
Hâtons-nous d'éclaîrcîr lés troubles de mon cœur. 



:- SCENE -i^r' ' ^: 5 

TA ifC;R BD E àJaSfipfe. 

E jour a décoiiVert le fiiccès detiois affliês , ^ '*' '"^ 
"Qu'on épfttgèe nos cnneinîJ 5> ' ' '^-r^h 
La gloire 4e. les voir foumislj ?: . L '^•*' 
Peut feule avoir pour moi des charmes» 



T'RAGEBIE. i8t 

à Herminte0 
PrincefTe, quel deftîn vous offre à mes regards ? 
Pourquoi quîtt^z-ivous vos remparts ? 
Au mîMeu des dangers ^ quel defieîn vous amené f 

PoîU v^î^-^to^*^ encor rignoif r ? 
Ingrat , €;e même j^mo^^jc « çe^ ^mpjMr^^voûs gcf» 

A fçû , dans ces lieux , m'attirer : 
Tremblante pour vos jours , éperdue , incertaine...» 

r A N<: R ED 1B. 

CeiTez , par vos feupîrs , d'au^^neiicer jna douleur ; 
Je me vois féparé de l'objet que j*adore ; 
J'al^oi^ , par mon trépas , termii^r x^^tyfn^lhfvtr ; 
Mais l'^ardeur d'immoler un Rival que j'abhore , 
A Hèui&j en ce combat , ranimé ma valeur* 

• • • 

Dans rbprreur de la nuit , un Guerrier r^doiUteble*.^.* . : 
Cétoit Argant lui-même , & je n'en puis douter : 
A mes coups redoublez taujpui^ in^bf ajplable » 
Quel autre fi long-tems eut pu me réfifter.? 

Un foux^rJeul ip'iiMMiet^ ! . . . 
LorfqUe )e^immoloîs.amQiîc.Qun!o^x^Élt«l\, 
Je fentois dans mon cqeur une pitié^fe^^rette; 

Parlôît-elle pour un Rival? 
Mes foldats «n ces lieux vbnt appottéf lei^rmes 

• Etm'felaircir tiefon dèfBh.' • ' ' * *" ' 

HÉ-RMIi^lÉ: 
Hélas I 



I , ' 4 « I 
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m TANCREDEj 

TANCREDE. 

De rEnchanteur le trépas efl certain ; 
St nous ne craignons plus le pouvoir de Ces charmes» 

HERMINIE. 

Argant n'eft plus 1 fort Inhumain ! 
Allons ivec fi>n Tang raéler au moins mes larmes. - 

Elle fort. 



iw i T ' < ■■■■ \m 



SCENE III. 

TANCREDE, Troupe de Guerriers de la Suite 
de Tancrede , qui portent fur un Pavois » les armes 
d'Argant ; Troupe de Peuples de la PaUJline ^ qui 
viennem céléhrer la viSoire de Ta ncrede\ 

LES CHOEURS. 



G 



H A N T o N S les douceurs de}a gloirç^ 
l ' Goûtons les fruits de la viâoire. 

t A NC R E D E; 

. . Je goûte un bonheur (ans égal , ; ; , . 
Du redoutable Argant je reconnois les armes ; 
Quel triomphe pour moi peut avoir plus de charmes { 
Dans un fier ennemi , j'inoimole mon Rival* t 



t R À G E D I E.< 18^ 

' LBSCHOEVRS. 

Chantons les douceurs de la gloire , 
Goûtons les fruits de la Viâoire. 

^T A N C R E D E ^ aux Gmrritrs. 

Demeurez.*, les plalfirs n'ont rien qui puifie plaire 
Aux yeux d'un Amant malheureux : 
Tandis que vous formez des jeux » 

levais où ma pré(ênce eft encor néceflaîre. 

Ui Cuerriert & Us Veuf Ut céUbrent la vidoire de Tancrede; 

UN GUERRIER. 

Un fort plein de charmes 
Flatte nos defirs , 
Quittons tous les armes ; 
Après mille allarmes , 
Suivons les plaifîrs. 

La Paix renaiâante 
Brille en ce féjour; 
L* Amour s*y préfente 9 
Qu'il règne à ff>n tour ; 
Souf&ons qu'il nous enchante » 
La Gloire efl contente • 
Contentons TAmbur. 

LiDiv€rtiJfefncntc<m$inii€. ' 



J 
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SCENE IV. 

5;ANCREDE, CLOKll^DEbkjae. Troupe 
de Guerriers de la fuite de T^ncrede. 

TANCREDE, rtntraht fur h Théâtre. 

\^ Ubl troufcrI<- faifit mes esprits | 
Je ne trouve par tout que des yeux interdits f 
Je demande Clorinde » & n'en puis rien apprendre ! 

O Dieux î à quoi dois- je m'attendre ? 

On conduit Clorinde blefféeq 

Quel fpeâacle ! Ciel ! je frémis ! 
D funefie Viâoire ! 6 Deftins ennemis ! 

Clorinde , je tous vois niourante \ 

Bientôt ma main impatiente , 
£n me perçant le fètn , (^aura notis réunir. 
Mais , de votre trépas , qui dois- je enin punir l 
Quel ennemi fautai que >é vous {ktàHe ? 

Uktèt^-tous de më k nommer : 

tt Ok t KD Ë. 

Tancrede , c^elt pour lui que je viens vous calmer j| 

Je le veux , refpeÔez (a vie : 
Si votre ame à mes loix fut jamais aâfervîe , 

Au nom d*un nœud R beau ^ 
Souf&ez que cet efpoir m'accompagne au tombeatt« 



;sî TRAGÉDIE. ipf 

r A NC R B D E. 

Vous voulez que j'épargne um crael , un barbare? 

Il doit éprouver mofn courroux, 

CLORINDEt 

Je né pouvoîs vivre pour vous , 
Je ne murmure point du coup qui notis jtSpare* 

Celui qui finit mon deftin , 
Sous les traies d^Argant n'a pu me rércbiinoitré« 

T A N CRE D B. 

Ciel ! je fuis ce Cruel ! je ftiis cet cet Infaniriain f 

A vos yeux , guis-je encof paroltre ! 

« 

CL O R 1 NO E. 

A la clarté dà Jour mes yeux vont fe fermer : 
L'Amour (èul , qui pour vous avoit fçû m'enflâmer , 
Pour vous le dite eficoi' , fembie arrêter mon ame ; 
Vivez,,, c'eft un effort que j'exige ïe vous... 
Cher Tancrede . . . oublie? que je meurs par y^j coups ; 
^ Mail... D^ottblièz jamais joia flâme. 

; . ClitriitdetêmhdàHilhbirafdipiiUfvkmè* 



•• 
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SCENE dernière^ 
TANCREDE. ùrfaSuîte; 

TANCR E D Bffrenantfin iféefmrfe tverl 

Fj L l s n'eftplus ! mourons , le jour me fait horreur^ 

Sa Soldats U défarmeta^ 
Ab ! laîflez-moi périr ; quelle ^tîé cruelle ! 
Inhumains ! eh ! pourquoi défarmer ma fureur î 
Elle n'eft plus ! c'eft moi , c'efi ma main criminelle 

Qui vient de lui percer le cceur ! 
Ciel ! 6 Ciel ! arme-toi de ton courroux vangeur > 
Fais briller tes éclairs , fais voler ton tonnerre « 
Entr*ouvre (bus mes pas les goufires de la terre.«w 
iTout trompe mes deilrs. • • • 

àfetSoUatts 

' Vous voyez mon malheur J 

Mon affreux défèfpoii a-t-il pour vous des charmes î 
Mais , Cruels » c'efl/en vain que vous m'otez mes armes j 
Je ne Yeux ^ pour mourir , que ma f^ule douleur* 

Srx ^tiUatz Femmenem herf i» lhédtr$i 

« 

Fin di U Tragédit; 




LES MUSES. 
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fRepréfêflté pdx T Académie Royale de Mufiqur j 

le 8 Oâobre lyojt 



/ 



TomeU^ N 



1 



ÏM 



FER SO N N AG E S 

DU PROLOGUE. 

f/iOMU S, Dieu de îa Raillerie. 

CHŒXTR DES MUSES. 

«ACCHUS. 

CERFS. 

APOLLON. 

Suite d^ApoIloti} âe BacchuS; de CerèS} & déi 
Mufes. 
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La Scène ejl au Pamaffè» 




^t^S^^MSM1^!^*******I| 



PRO LO G UE 

Lé Théâtre repréfeme le Pàrnafe. 




SCENE PREMIERE. 

MOMUSfeul. 

J_y'Oir vient que ces lieux fontdeferts» 

Ces lieux, oùïè formoient les plus tendres concert» î ■ 

L'Amour occupe ailleurs les Filles de Mémoire ; 

Falloit-îl à leurs foîns confier ce féjour? 

l'univers , fauflement prévenu de leur gloire , 
Vante leur mépris pour l'Amour ; 
Momus qui les voit chaque {our , 
Sçait trop bien. ce qu'il en faut croire,' 

Elles ont toujours affeâé 
Une tranquille indifférence : 
Maïs telle , dont fouvent on vante la fierté 
N'en a que la raine apparence. - 

N ij 



x^C LES MUSES, BALLET^ 

Je ne vois plus id ces mortek renomme»,. _,^ 

J^at Tamour des beaux arts à la gloire animez; 

On quitte les bords du Perméffe , 
On fuit un autre Dieu plus puiffant ^'Apollon ; 
JLe DicH brillant de la richeffe 
N'habite point dans ceVallonr 
C*eft pour lui feul que Ton s*empfeffe. 

On mtenAM unefimfhonh , qui anwnce tes MAfef. 

3'entens de nouveaux fons qui remplirent les airs » 
Les Mufes vont ici fe rendre r 
le vaux iuger <le leurs concerts ; 
' Àrrêtôns-noas pour les entendre. 

Lu Muftt vont feftacer autour da Ptmajft , fur det fiéget df 
gazon , qui font Mfied de fluîeurt arbres ifoUs. 




' S C iE N È 1 1. 

MOMU'S , CHCBUR DES MUSES; i 

CHOEt/R r>É.S MUSES* : 

X^ E s Dieux & des Héros consacrons la mémoire J 
JJ F^fons des plus doux chants retendr ce féjour j 

Chantons-y tour à tour 

Lés charmes de la gloire , 

3L,es douçeuis de Tamour^ 



PROLOGUE. ^ i^t 

Bacchut & Cerif faroifent au fond du Théâtre j& Uwrfm^ 

entre en danfanu 

M O M U S. 
Bâcchus & Cerès en ces lieux ! 
Que de nouveaux plaifîrs vont s'offrir à. nos yeux ! 



•^ . ■«'■ ■ ■M' J fc^- 



S C E N E 1 1 I. 

MOMUS , LES MUSES, BACCHUS , CERE'S , 

fuite de Bacekiis , de Cerès, &* desMufes. 

C E R e S. 



L 



E Dieu , dont l'univers reconnoît la puîffancc » 
Veut qu'ici mes tréfors brillent de toutes parts , 
Et que la gloire des beaux arts 
Naifle du fein de Tabondance. 

BACCHUS. 
Auffi bien qu'Apollon je règne fiir ces bords ; 
Des Mufes quelquefois j'anime les tranfports ; 

Janime les elprîts qui fùîvent mon Empire ; 

Au milieu des feftins je (race des leçons: 
Les plus agréables chanfbns 
Sont celles que Bacchus inipire» 

C ERE' S. 

L'Amour dans ce féjour fuivra bientôt nos pas. 

Niij 



*p8 I4ES MUSES, BALLET^ 

B AC C H U s. 
11 languît loin de nous , & perd tous Tes appas. 

Barbus fait les plailîrs les plus doux de la vie , 
C'eft de lui que rAmour emprunte des attraits ; 
Dans le neâar des Dieux quand il trempe Ces traits ^^ 
On aime jufqu'à la folie. 

M O M U S a BacckuU 
Lorfquc votre <oeur enchanté 
Formoit près d* Ariane une amoureufê plainte i 
L'Amour avoit plonge dans ce nedar vanté 

Les traits dont vous Tentiez l'atteinte J 
C £ R E' S i Momus. 
Momus s'arme toujours de traits empoifbnnés. 

M O M U S à Cerès. 
Vous redoutez ces traits, 8ç vous les condamnez! 

Souvent ce même amour vous bleffe : 
Vos ardeurs mille foi? ont paru dans les cieux ; 

Mais je cacherai la foiblefTe 
Que votre cœ^v fit voir pour le maître des Dieux. 
Ne rongeons ^u 4U3C plaifîrs que l'on goûte en ces lieux,' 

C H OE U R. 
Régnez , divin Bacchus , régnez dans ces retraites 5 
Que Cerès avec vous y comble nos defirs : 
L'azile des Amours , des Jeux & des Plaifirs 

N'eft que dans les lieux où vous êtes» 

Ufitttç de Bacchus & de Cerèf^par des danfe: & far des chap^^ 

forme U divertijfemm^ 



PROLO G UE: ïP5> 

C ER E' s. 

Dieu (les plaifirs 9 
Vainqueur de nos âmes» 
Amour , fans tes flammes > 
Sans tesfbupîrsj 
Rien ne;Comble nos defirs* 

Que ta main nous blefle » 
Notre voix t'en prefle ; 
Nos vœux les plus doux 
Sont de reflentir tes coups; 

Tu ne dois pas craindre 

Qu'on ofe Ce plaindre 
De tes langueurs» 

De tes (oins , de tes rigueurs ; 
Contens de tes chaînes » 
Charmez de tes peines , 
Nous t'ofirons no^ cœurs^ 

c, 

Le iwertijfement cênthme* 

CERE'S&BACCHUSi 

Amans plaintifs , Amans jaloux , 
Suspendez vos regrets , venez rire avec nous i 
Sous les loix de Bacchus chacun boit , chacun chanté J 
Le chagrin le plus noir demeure enfeveli ; 
Il n'eft de fleuve de l'Oubli 
Que le nedar qu'on vous préftnte* 

'âh milieu du iiv4rfifenm$ AfolUn defcend au Tamajfe* 

Niv 



ipod LES-MU«EiS,»AÎ.C.ET. 



SCENE IV. 

'AF O LL Oti^Ùf Us Aaeurs de k Scène précédente. 

APOLLON, 



A 



PbtLoN Vient encore augmenter votre zélé. 
Rendez par vos concerts votre gloire iaimortelle. 

Al O M 17 S a 4follon. 
Quel foin vous éloignoît de ce lieu for^né ? 

Pour quelque nouvelle Daphac 
'Alliei-vous de votre art déployer l'éloquence t 

NVt'élle point fait réfiftance ? 

Les Dieux , jaloux de vos plaîfîrs , 
N'ont^ils poi«t trompé votre attente ? 
N'ont-îls.poitit transformé l'objet qui vous enchante » '' 
Pour TarracW à vos defes î ' 

APOLLON^ 
De ma première ardeur épargnez la mémoire : 
Les Mufes dans ces lieux viennent de s'aflembler « 
Chacune dans Ton art prétend fe fîgnaler ; 
Voyons à qui Momus donnera la viAoire. 
La tendre Paftorale a pris tous fes attraits ^ 

Et la Satire a préparé fes traits : , 
La Mufe qui préfîdc à la Scène Tragique 
.Viettira le difputer à la Mufe Comique. 



PROLOGUE. âox 

£&«uez , mJouUcz vw effôm , 
Préparez des fêtes nouvelles j 
^ppllon^rje dovxaccojxl! , 
S'apprête à les rendre plus belles. 

C H OE U S. 
Chantons , redoublons noj efEbm , 
Préparons des Sites nouvelles : 
AfioUon par de doux accords 
S^appréie i les tendre plus belles. 

tm du FrttcgiKt 
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PERSONNAGES 
DE LA Pastorale. 

r ALEMON y Berger aimé de S'dvk. 

A R C A S , Prince £Arcadîe ^ amoureux i% Sibnei 

SI L VI E > Bergère ^ amante de Pakmon. 

UNE BERGERE. 

Troupes de Bergers & de Bergères; 



• .. : 



*<4 




g ^^ >44^ XX »^ XX ^H^ S^^ 
g 3Î?Î ^4>-^ XX fe>î XX <H>^ ^?J 

LA PASTORALE. 

« 

Le Théâtre repréfentç dans le fond un Hameau ^ O'Jùr 
k devant un Boccage a avec un Autel au nulieui 



SCENE PREMIERE. 
P A I. E M O N feuU 

IJO I s écartés, fombres retraites ^ ' 
Je vous ai mille fois confié mes (bupirs 2 
Mon amour a touché Tobjet de mes defîrs , 
Et je me plains encor de me? peines feçrettes. ^ 

Ah ! quel eft le fort d';in Amant ! 
Qrand il n'eft point aimé , qu'il éprouve d*allarmes ! 
Et quandd'un fort plus doux il peut goûter les charmes, 
La crainte de les perdre eif^ m nouveau tourment. 



Oûf LES MUSES, BALLET. 

Il n*eft poifit d'aasoareii&s chaînes « 
Qui ne coûtent mille douleurs : 
J^ Printems a'eft jamais (kns fleois , 
Et Tamour n'eu jamais (ans peines. 

Paime SjWie : Arcas Tient fbnTent dans ces lieux ; 

II efi maître de cet Empire : 
Quel feroit mon malheur ^ o Dieux ! 
SU aimoit la Beauté , 'pour qui mon cœur fbupiie / 

Mais que yois-je ? c*eft lui qui parok à ntcs yeux. 

i ' 

S C E N E IL 

P A LEMON, A RC A S* 

F AL EMO N. 

X\ Os Bergers vont oflfrir une Fête nouvelle 
Aux Dieux de qui les foins confervent nos troupeaux^ 
Je vais les rafiembler dans les prochains hameaux » 
Votre augufie préiènce animera leur zélé. 

ARCAS. 

Arrête , Palemon , .je yeux t'ouvrîr mon cœur ; 
J*ai mille fois brûlé d'une inconftante ardeur , i 

Mais je uns naître dans mon ame 
le charme impérieux d'une éternelle fiâmes 



L A P A s T O R A L E; ûof, 

Ce& ici ^ue T Amour de Ces tmt$ m*a bleflS : 

y y viens avec un foin extrême. 
Et je me plais dans le lieu méme- 
Où mon tourment a commencé. 
P ALE MON. 

4 

Quel objet en c^ lieux tient votre ame afervie f^ 

AR C A S. 

J*aime l'adorable Sylvie ; 
Aux Fêtes de Pstlés je la vis un moment ^ 

Je Taimerai toute ma vie; 
Ce moment de plaifir fut payé chèrement ! 

La nuit trop projnpte & trop cmeUe 
Me força de Quitter Sylvie & ce hameau : 
Chique pas que je fis enmeieparant d'elle 

Sembloh me conduire au tombeau.; 

T A L RM O N^à fart. 

Ciel ! 

ARC AS. 

Ton (êcours m'eft néceffaiie; 

Dis-moi , fi par T Amour Con cœur n'efl point channés 

Puis-)e efpérer d'en être aimé i 

£t n'efi-ce point trop tard que je cherche à lui plaire $ 

? A L E M O tJ. 

Quel objet pourroît refîfter 
A réclat qui vous environne ? 
Quand on pofféde une couronne > 
On Te fait (ans peine écouter. 



ilo6 LES MUSES BALLET; 

: A RC A S. . 

Juge mieux d'une ardeur fî belle s 
Qaene fiiis-je Berger f que ne puis-je auprès d'elle 
Par ies foins (eulement combattre (a. rigueur ! 
Mais elle vient ; je fens augmenter ma langueur* 

S G E N E I I r. 

ARCAS, PALEMON, SILVIE. 

Troupe deBs RG£RSaù' de Bergères a qui viennent 
célébrer des jeux en ïhonneur de leurs Dieux chamr 
• pîtres.SiLViE préjide à cette Fête. 



D 



C H OEU R. 



I E u X , qui protégez nos hameaux ; 
Recevez aujourd'hui les vœux qu'on vous adrefle » 
Pour tout bien , pour toute richefle , 
Confervez toujours^ nos troupeaux. 

' Les Bergers & les Bergères far des danfes & des chants formera 

le Divertijfement. 

SILVIE. 

Dans ce charmant azîle 
Nous jouiiTons d'un fort tranquille » 



; X A P A S T O R A L È. koj 

ften ne s'oppofe à nos defîrs i 
Nous nous livrons à la tendi^flb » 
Nos troupeaux font notre rîcheflè ^ 
Et l'Amour lëul fait nos pl^firs. 

Le Divirttjimetu continue: 
C H OEU R. 

Dieux y qjài protégez nos Hameaux i 
Recevez aujourd'hui les vœux qu^on vous adreUe i 
Pour tout bien , pour toute richefle ^ 
Conferve::^ toujours nos troupeaux* 

P A h B MON. 

Charmante Mère des Amours f 
•Ceô vous qui faites nos beaux jours J 
Rendez nos fiâmes éternelles. 
Nous renonçons à la grandeur; 
Il (liffit pour notre bonheur « 
Que 1nos Bergères (oient fidelles* 

M nb: à B RG E RE* 

Rens toujours nos Bergers confians^ 
Amour , nos vœux feront contens , 
Nous h^aùrons plus rien à prétendre ; 
L'empire qui peut nous charmer l 
Eft de régner fur un cœur tendre » 
^ui içait conûamment nous aimer; 



mS LE9MUSES BALLgT. 

SILVIE ET L£ CMQEUR DES MERQJ^UES^ 

Que toujours 
De fes pleurs rAuroto 
Nous faffeéclare ' : 

Les trélbrs de Flore; 

Que lôiijoitti 
Ces heuieux bioecages 
Parleurs ombrages 
Servent les Amours. 

SI L VI E. 
Loin des allarmes » 
Du bruit des armes > 
. Les ns t leé j««X^ 

Préviennent nos vœtix.^ , 
SILf^ie ET LE CHOEU^fU 
* Que toujours 

De fes pleurs TAurore 
Nous fafle éclore 
Les trélbrs de Flore; 

Que toujours 
Ces- heUfeiix t^ccages 
Par leurs ombrages 
Servent les Amours. 

S I L VIE. 
La paix tranquille 
De cet azile 
Vaut mieux cent fois 

Que le fort des Rois» 

S II VIE 



t a: T P A s T ORAL Ë, iao^ 

SYLVIE Et LE C H OEURé 

' Que toujours . , 

I)e Ces pleuts TAUroiré 
Noujs /aCd éclore 
Les tréfors de Flore | 

Que toujours 
Ces heureux bpcages 
Par leurs ombrages 
ServéAt les Amours; 

La Fite finie , tous Us Bergers fe retirent , & ArcoÈ 

arrête Sylvie» - 



drfMi 



se ENE IV. ! 
A R C A S , S Y L V I Ë; 

A RCA Se . . 

jyi E fuyez-tous j Sylvie ? Arrètct eto ces lieux i 

Crfttfo^-tot leur ravir l'éclat de yos ht^x yeux. 

S Y LP" I Eé 

Je Ycnoîs en ces toîs toîr la Fête nouvelle i • 
' Nos Bergetif ont fini leurs chants« 

Ai C ASé ' 
La îêtç en ces bois vous ap'l>éllé ? 
Ah ! que Ws foins foni différens ! 

TomlL 
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iîo LES MUSES, fe ALLE^'f. 

Non , je ne /ça«rois plus me contraîflelrc au fikflce » 
Je TOUS aime , Sylvie , & vos divins attraits 

Ont fçû vaincre ma réfiftançe , 
Et m'arracher l'aveu que je vous fais. 

Oublier mon pouvoir fiipréme ^ 
Et n'écoutea tjue mon ardeur : 
CTeft un plaîfir charmant de dchrdît te qu'on aime 
Aux foins de fon amour , pluirtt qu'à fa grandeur. 

SYLVIE. 

' ' Je l^aî trop là* dîfiàncc 
Que le Con a mîlê entre nous. 

A RC A S. 
L'Amour , qûï me foumet à vous. 
Peut égaler les,ôéuh quT| fifnt;f>usTa puiffance. 
Quelque Amant plus heureux détruit mon efpérance. 

ell 1 .' V s ri và È. - 

Parmi les grandeurs de la Cour 
A taire fes fecrets chacun fçaif fê contraindre ; ^ 

: .r;i;r>oMai«i dans çetrwquiUe Xc)ouf> 
.. j 7 .rj^c^sn'^^ttponi fioint l'apie." 

Le plus tendre Berger df s l|aj|ie§uj d'alentour 

A prévenu moaifoeurdu plus a^le amour ; ^^ . ^-^ ^. . 

.' . Les jacmesliçu^apusyifçnt pitre; 
Entre nous l'amitié forma les premiers nœuds: 
Maïs «nfia de nos coeurs l*Am6ur Je rendit maître; 

Nous reffentîÀies fes feux 
'' ' Avant que dd lto^'cbi»DÎtre. _ 




£A PASTORALE Mi 

A A-CAS, .^ 

La gloire en ce moment 
Doit de vos promi^s fev^L ef&çer la m$mo^eé 

SYLVIE. 

.. — ^ • « - • , . 

* ' * ' Je ne conhbîs point d'autre ^oire» 

Que eeUe d'aimer conftamment* 

Non , Je ^e t>û}» hà&t <tme cckaSne £ belle % 
Toujours à monrBevgi^' mon cour (era^dele ; 
Sa main fvk ces ocncaux a tirtioé «nos amours , 

Tout 7 nuar^ueiioftre tendis^ ; 
Ces traits s'augmentent tous les jours f 
Et nos £hix s*augmenient fans celTet 

ARC A S. 

Je ne puis réfifier à me>iraii4M>>ts jaloux <V 
Craignez pour cet Amant ^ sedoutez nu vangeance» 

sr L r I E. 

' O Ciel ! 9ud funefte courroux ! 

Fâlemon farcît au fond du Théaircw 

A"^ CAS. '^ 
Je r^aurai découTrir le Rival qui txfotèhCe. 



'*• • 
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i2w LE$ MUSE$,3BALLEIT; 



SCENE IV. 
ARCAS^ SYLVIE, P AL EMON; 

\ O u s voyez devant vous ce Rival odieoxç 

J'ai toujours adoré Sjrlvîe : . . 
Et ce n'eft qu'en, m'ôtant la vie,; 

Que Ton peut m'arracher un bien fiprécieux. 

■ 

la mort kpltis crueUe 
N*allarme point un tendre cœur i 
Le plaîfir de mourk fidèle 
'En diffipe toute Thorireuf. 

S YLP" i E à Arcat. 
Pourriieai- vous exîgei: ce cruet facrîfice ? 

S'il meurt , il faut que je pénâe. 



» # k 



Mon .amour ne fçauroît finir , 
r Xj^n^ol qu'ordonne le ibrt bacbarë? 
Si votre rigueur nous fcpare t 
La mort (çaura nous réunir* 

A K C A S à fart. 
Fnt-il jamais une ardeur fi fidelle ! 
Ah quelle rigueur cruelle 



[LA PASTORALE. ai^ 

'De hn&t de. fi bçaipc noeuds* f» 

* ; * • 

Faifons un effort généreux. - 

^ à Sylvie. 

Je TOUS aime » Sylvie , & ^. fiiîs trop fenfîblc^ 
Vos regards pour mon cœur feroîent trop dangereux; 
Je vais loin de vos yeux , je vais , s'il efi poffible , 

Eteindre un amour malb^uretij;. ; 

T AL EMON & SrtV 1 E. 

Joiiifons desîdouceîin ' d'ude tendrele ^trémé ; 
La richeffe n'eft rien pour un cœur enflâmé : 

Aimer coqfiamment , être aimé , 
Eft on bien plus charmant que la grandeur (ùprémet 

Ph de la, Tafioralu 
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LÀ s AT V RE. 



P ÉR S Ô N N A GE S 

ï » - . . . ■ 

C H A N T A N S. 

D I O (}ËN Ëy Pfùlôfeptie Çyrûque, 
A R 1 S TI P P E , CbmijTan. 
ALCIPPE^ Amant ftéfomftmuc&indifaet» 

LAIS, Jeune Coquette. 
DEUX GRECQUES. 

Troupe de Gpe(s & de Gtecquet. 
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LA SATYRE 

ic Théâtre repréfente hTempkde h Railkrkft On v$k 
dans Ver^ftemient Mcmus porté par qume Satym • 
Sur les côtés du Théâtre plujieurs figures ifilées repré^ 
fentent Démocrite & Heraclite -' ta Satyre &* U 
Coméâe ; Terjite a Efope; Archiloque , Poète Sa^-- 
rique , &* Ariflophane , Poète Comique : Deux Philo- 
fophes Cyniques avec leurs Lanternes : Mercure ^ & 
ApoUon ^ Dieux de la Poèjîe Çr ^c l'Eloquence. 



-H»a^a*alÉ* 
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SCENE PREMIERE. 



DIOGENE, ARISTIPPE. 



D I O G E N E. 



N 



O N , malgré vos confeils , je ne fçauroîs me taîre; 

Le plaîfir de railler eft mon plus doux emploi; 
J*ai le défaut d'être fincére , 
Je cherche un mortel comme moû 

Oîy 



»i5 LES MUSES, BALLET, 

ARISriPPE. 
C'eft un mal au £écle où fio^s fbmmes 
D'avoir trop de fiiîccrité : 
Il faut avoir , pour plaire aux howmes, 
I-'a,rt de malquer la vérité. 

D IQ G E N E^' 

•• • ' 

Je fiiis donc afluré de mériter leur haine ; 
•Je ne puis réfîfter au pendiant qui m*entraîne ; 
.Qu'Ariftippt à Con gré leur dreSe des Autels , 
jEncenfe lears défauts , adore leurs caprices s 
Yous trouvez du plaifir à, louer les mortels , 

J'en trouve à condamner leurs vîçcfi^ 
A RI S TJPP E. 

C'eft un plaifir à redouterai 

P 10 G E N E. 
Je f^aî dans quel péril c'eft youloir fè jettefi, 

La vérité trop importune 
§e faiç en .tous lieux rebuter ^ 
Renoncer à Tart de flatter , 
Ç'eft renpnçer à Ja Fortune^ 

AR I ST IP P E. ^ ' 

JLa Fortune pour vous eft-çlle fans appas ? 

'D I O G E N E. 

Je prêter}? h braver , & ne la chercher pas. 

La Sortuneeft toujours volage ; 
* Quand elle vous rit davamt^ge» 






t À S ATYRE. ai7 

Craignez Tes coups les plus affreux i 
Rien no peut la rendre fidelle ; 
BUe eâ femme , ii^ft dangereux 
Pe compter un moment fur elle. 

Contre un Sexe, charmant i*où naît votre courroux ? 
Sou$ les loix de Lais votre ame eft alTervie. 

B 10 G E N E. 
Elle a mille dé&uts y Se je les connois tous , 
Je Taime cependant , 9c c*eft-là ina folie* 

Faut'il que ce fexe trompeur 
Contraigne le plus &ge à lui rendre les armes ; 

£t qu'H ait , pour notre malheur , 
Tant de défauts & tant de charmes f 

Je croîs Laïs volage , 8ç veux m'eft afîurer, 

A R 1$ T I F P E. 

C^eft toujours un fecret quMl eil bon d'ignorer* 

D 1 O G E N E. 
C^eft pour me dégager que je veux m*en infiruire* 

Les Grecs que charme la Satyre 
Vont s'aflembler dans ce (îjour f 
Ils ont accoutumé d'y venir en ce jour , ' 
Goûter la liberté de raîlifer & de rire : 
y y vfens chercher Laïs; làiffôz-moî dânrces Jeux 
l'pbrenrer , la confondre x & briftr tous m^s nœuds* 



L J ^ 



■ >4 Av ^ 



^i8 LE^ MUSES, BALLET; 




SCENE IL 
DIOGENE,ALCIPPE. 



C 



ALCIPPE i fart. 



l'EsT trop-tôt répondre âmes voeux ; 
Amour , fi tu prétens que je porte ta chaîne \ . 

A fléchir l'objet de nues feux , 
Laifle-moi trouver plus de peine. 

D 1 O G B N B. 

Vous êtes content de l'Amour? 
Dans vos yeux fatisfaits je vois votre viôoire* 

ALCIPPE. 

Ce Dieu me bleffe chaque jour » 
Mais c'eâ pour me combler de gloire. 

Du fort k de T Amour j'ignore tous les maux. 

b lOG E N E. 
Je crois qu'en tous lieux on vous aime ; 
Mais fbuvent qui s'aime foI-méme » 
Court ri(que d'aimer fans rivaux» 
ALCIPPE. 
.. ^'objet , pour qui Jnoncorurfbupirf) 
-llpp^nd à mes (oins amoureux ; 
Le plaifîr d'être heureux 
N'eft rien fans celui de le dire» 



LA SATYRE. 

' Laïs partage mon ardeur . . • • 
D i G E N E. 

< Laïs ! ah t^uel coup poui^moncœur ! 
A L Ç IP P E. 

# 

Un Indigne Rival , qu*elle me cache encore , 
Vouloit s'oppofèr à Ton choix ; 
Elle m'a juré mille fois 
Que fon coeur le bftit & m'adpf e. 
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D I OG B NB^ 



Llngrate ! 



AL C 1 PP E. 

« 

Cet aveu pourrott-il tous tovebtf! 
D I O GE N B. 
Si vous êtes aimé, vous deviez le cacher. 

Quand on eft aimé d'une Belle, 
On doit mieux garder fon fecrèt ; 
£t je condamne moins la Maitrefle iiifidelle , 

Que l'Amant indifcret • 



aao LES MUSES. BALLET. 



S C E N E 1 1 L 
DIOGENE, LAIS, ALCIPPE. 

D 10 GE N E à Làt'f. 



V. 



E N E 9t , Tenez confondre un jeune Téméraire , 
Alcippe s'eft vanté qu*ïl avoit fçu vous plaire. 

On YoU en tous lieux des Amans 
Se parer d'une vaine gloire » 
Qui (bavent en (êcret accablés de tourmeMs 

Chantent en public leur viâoire«\ 

l. A I S, 

Alcippe eft indifcret ; Ton cœur m'avoit promia 
Que de nos feux il feroit un myftérew 

ALCIPPE. 

L* Amour ne me Ta pas permis; 
C^èft un excès d'ardeur de ne pouvoir fe taire* 

D ï O QE NE. 
Ingrate » il eft donc vrai ! Vous me manquez de foi { 

L AI S.\ 
Plaignez-Votts de l'Amour » fans vous plaindre de moi» 



* *. •.< 



EA. SAT Y R E. a2i 

Vjfmcm Cqus 4'autres Loix me cotitraint à me rendre i > 

Puis-je réfifteràfes cotip« ? 
S'il me pariûit encorpourlfous , 
Je prendrois plailir à'I'entendre* 

D I O CE If E. 

Je devroîs condamner votre' infidélité ; 
Mais je yeiix faire grâce à la fincérité. 

Ce n'efi point une choie étrang'c 
Qu'un fexe û volage aime le changement ; 

Mais c*eft un prodige en'aimané ,' 
De .voir une femme qui change , 
Sans feinte & fans dépuifemeht* 

loin de blâmer Taveu que vous Vefiez de faire; 
Je veux que Ton publie en ce riant fejour^. 

Que dans l'Empire de l'Aniout ^ 

Il efl une femme £ncére« 



' t . . ..". • • I »• 



*12$« 






i r » ' • - '. 






* f ^ 



^«*» ^1 • .. .-«" 






€ 



Sâi L ES M TJ SÏIS î B A E L E T; 

s C E N E I V. 
DIO GEN E, XAJS^ ÀLCIPPEi 

Troupes de Grecs & à G^EçquE^^ipù j^fokiu accour 
tumé ^ pendant les SatWtn^ies^de, P^irfiréjmr dans k 
" Temple de la Âaillerk. 

C Hm.U R. ... 

Hantons, riofts , c'eft de la yie 
Xe plus aimable ainufement: 
Eft-il un plaîfîr plus* charmant , 
Que celui de la Raillerie î 

,U N E G AE C:£ î}£i .r :- 

On tahte Iris 8c fa ftgéffé y 
Ne Vi ' t'elle pas mérité^ f • - * 
Elle a ^ parmi ceux qu'elle blefTe» 
Mille témoins,de fa fierté , 
Un feui témoin de fa foiblefie. 

UNE.:j'UT R E. 

On dit que Dons é& volage , 
Que rien ne fixe fes defirs ; • 
C'eft vouloir lui faire un outrage : 
Son cœur , fans que 1* Amour l'engage i 
Eft toujours fidèle aux plaifirs. 






LA S AT Y RE. aaj 

LAIS. 

Cédez » l'Amour vous y convie , 
Beautez , rendez-voys à Tes traits ; 
Mais , ô vous avez la folie 
De cherclifiiLdcs. A'màns dîfcrets , 
Vous n'aimerez point dans la vie. 

î> I OG Bia E. MTJL A^I 5- 

Sur les ondes.^ aialgfé l'otage ,\ 
Sans crainte de faire îiaufFrage i 
On peut quelquefois fegri/quer : . 
Mais , lorfqneV Antour nous appelle ^ 
Malheur à ^ s*61e fembarquer 
Sur tes vains^^ffivens d>nie Bellf • 

C H OJE UR.. - . 
Chantons , rioiis , c'eft dé la Wé" 
Le plas^ Ù9aMé.MLvSkïtiiit y 
Eft-îl un plaifîr.f 1^ charmant 
Que celui de la Raillerie ^ 



f -• - 



Fin de U Satyre» 



.• i> 
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A'v.'^ 
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LA TRAGÉDIE^ 

■ • - - ■ — ' • ' .-^> ■^- é. 

PERSO N.N A G E S 

Chanxans.. 

A L T E'E > iîeine de Càlf^rÙ 
P L E X ï P P E , Frm d'Akhée^ 

MÉLÉAG-RÉ Fih d:AUhêe ^ Jmmiuxi 

KTh'LhKï^^mcigeiATcaâe, Amante. deMéîéagfti 

DEUX CALYDONIENNES»' 

UN CALYbONIÊN. 

Chœur de Peuples de Calydmi 




La Scène efidansk Ptdm £AUhée. 

LA TRAGEDIE 



.1 



LÀ TRAGÉDIE 

Le T*kéâtre repréfente U Palais i$Ai:TH^^Eé 



SCENE I^ R Ë M T E^R £• v 



ÀL t HÈ'È [tuU. 



■^<'\ 



..I 



OU £ L trouble rc^iieiai'&<iii6f rebella» &^t 
Prétendent fur jnoii jrâae éléreir Atatahtt>( . 
Mon fik même , mon fils animant leurs t>rojet$ y.- 
Cherche i couronhet foh AmanW, ' . . , 
Mon frefe Veut en vain arrêter leur fureur } 




Que vois-ie ? Jufies Dieux ! r . . i 
C'ift ffloii frère mourant ^u'on amené en ces lieux ! 






V 






■\u \ 









! • • 



• >.' 






Ti^me IL 



»i& LES MUSES, BALLET. 



SCENE IL 

ALTHE'E, PLEXIPPEmoMnnif. 

P LEXÎFP E.. 

J E mairs. • • j'ai pris votre défenCe « • • 
L'elpoir d'être rangé foutient Ceul mes efprits. • • 
Jf viefts 4e mon trépas vous demander le prix« 

A LT H E'E. 
youslTeréz ùiÛsAt : je cours ila vungeaacé; ^- ^ 

/ C*eft vons que j'aitefte 4iii|oi{r4'hui i 
Maitre des Cleùx & de la Terre » 
Si fi>n cmct Vfttaqfiete^ne tnéi«t pflii tdvec lui » 
Faites votes iitr moi lei lécktsolù TKiiin«fre# 

Vous , noit^s Déttei du fc jour tenebréiix , 
Des parjures' mortels ennemis redoutâibles , ' 
Soyez de fûrs gsiraâs de mes ferfheris. aQreux ; ' \ ^ 
Si j'ofe les tràbli^ , Ibyez impitbyatles , * , . 
^ntrouvrCî 1er ctifers , & . qu'pn torrent 4^ Feux , . 

Tertftinie iion fort rigduçeux . 

Dans leur^ àbimes effroyables. 

Sur qui doivent tomber mes trop juftes fureurs i 
No^gunez-moi le Cruel. • • • 

P k B XIFPS. 

Méléagre ••••/« meun^ 






éXX ^-•. 



■* r 



-^Ê A t R A ^ E D I É. âa^ 



SCENE III. 

■ • * 

A L T H E* E Jttdu 

\^'E s T mon fils ! quel coup pour mon ame \ 
^Quel ferment ai-jé fait ? Et qu^eft^^ce que je Veux ? 
Mais c*eft un fiii kigrat , qu'uft!Meké amour enââiHè ^ 
Qui m*envie un pouvoir qui feiU flatte mes vceux.... 
De mon jufie courroux (iii¥onfc la violence: . 
Les Parques m*ont remis au tems dé & naifiaftctt 
Un funefte flambeau d'où dépendent fes jouks 2 

Je puis par ce fecours 
Tirer une prompte vangeance* 
Allons... Mais quelle Voix vient eiicor me parler { 
Barbare , c*eft ton fils que tU vas immoler I 
Mon , qu'il vive : à mes yeux c^efi lui qui fe préfente : 
Calmez-Vôûs mes tîanfports..., Mais je vois Atalahti» { 
J4on courroux fe rallùnle à cet dbjet âf&eux , 
Immolons de» ingtatift ^isottfoos aprb cwsé ^ 
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jl?? LES Mif S € S , B AL i, EfT . 



^■■■■■ ■■■■■■■■■■■ ■■i 
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5 C E N E ï V, 

* ME'LFÀGRE, ATALANTE. 



■ T • > 

y - • 



M £' L £' ^ G Jî E. f^ ^ j 
Nos peuples; ont iuiyi l&pfftçh^nf de motf cbéimi 

Ah ! TOUS devez' fotigerâîdalmeriettfariîeur-; 
Elle a trop lédaté :, la R«ifle^'^ bflre»fe , 
Et la mort de fon ifrere^ferioé^/aftireur. 

Mon bra^a dû punir te defjeî.n téméraire -, 

Viui 1 ôfoit armer contre vous : 
Mes foins fçauront f(* Althêe appaiîer le courroiîc ; ' 
Mon, ^liour eft trop juftq , & ne peut lui dépiairc. ' 

A T AÂ^A-NT E. . 

: , ...... 

Rendez-lui le pouvoir tiueToa offre' à; mes 

La gloire de régner n*eA point ce qui m'enchante ; 

Un bien plus précieux 
Doit chaxçier Atalante. 
M E' L h{A GRE. 
Quels honneurs ne vous doit-on pas ! 

Un monfire dans nos bois faifoit fentir fa rage ; 

Vous avez contre lui naontré votre coUrage , 



ycàxr 



U A 



•' t^A T K A G E D I E; 229 

Et fi mes derniers coups ont caiife (on trépas , 

Qeft à vous^ qu'on eu doit l'hommage » , . 
Vos regards ajiîmoien^ mon^bras^ 

A T 4 L A KT E^ . 

Pour prix de mes, efforts , augmentez votre flîme : 

Elle eft l'unigue bienjjuî £eut jquçher mpi|;am.ç* ^ 

-. , .- . ' 

Vous régnez fiir mon cœur , J'et fais tous mes plaîfîrs , 

Mes fers me font plus doux que l'empire du monde z 

t -ï ,1 • . ^ ^ f " " ' 

Qu'à mes tendres ardeurs votre ftâme réponde > 

Je ne fornie plus de de&s ; _• -, 

» •_ • .... •" 

Voustregnex fur mon eûB«r^^|'^»iiâÎ9'toui^mie$ plaîfirir; , 
Mes fers me font plus doux ^ae Teippiredu n3^;ide« 

A r A L A N T È. 

De la plu» vive ardeur je me fens enchanter » ^ J 

Doit-elle craindre dé parok'rér . 1 

- C'eft la gloire qài: Ta fait nahfd i' 

< Etlarwfotts^ieiiivl^âugttieme^; '^ - ^ 

'"mk'LE^AÙRE èr AtALAUtB. 

Que mon fort eft digne d'envie ! * 
' . : .Que mQaibpi^heur doiç pf ebargie^t,!^^^^^ ... ^ 
,, te plus..dp3fx^.pïaifuLd^'.i^^^^ .^^t J 

Eft le plaiiîr de vous airnf 1:5 



T 



u^o LES MUSl^S^ BALi;iET. 

MÉL JaAQ RM. 
Jjt Peuple ritnt ici tous rendre fon hommage. 

A T A LA N TE. 
Ce foin va pour la Reine être un nouvel outrage* 



SCENE V. 
MEXE'AGRE, AT ALANTE* 

tHiœwrs de Peuples de Cj4lydon ^ troupe de Héros . & 
£ Amazones qui s^étoient trouvés à la chaffc 
du Sanglier de C A L¥ BON. 

ç H OEun. 

Xll O u s uniflbqs pour tous & nos v^nix & nos voix t 
Triomphez dç nos coeurs , régnez « Beauté charmante « 
Leplaifir de vous yoir nous ravit» nousench^te. 
L'amour , le tendre Amour nous foumet à vos ]oix : 
Nous uiûlTons pour vous & nos voeux & nos voix* 

LesPeuflef de\Calyâon rendem leurs hommages a Atétlanui 
& far leurs àinfes & leurs çhatus firment 
tt Divèftijfemenf. 
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• tebortlieur'^" 
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TR AGE D !•£. itn 

DEUX CALYDONIENNÉS & UN C4LTD0NIEN. 

Après YOtre vîftoîre , 
Laîffez-Yous charmer : 
Joignez à tant de gloire 
La douceur d^almer. 

Pourquoi nous faire entendre 
Qu^nn cœur doit toujours 
\ S'armer & fe défendre 
Contre les amours ? 

De beaux fetix > 

De doux noeuds 

Sçavcnt rendre 
Tous les coeurs heureux. 

i 

Après votre YÎâoire » 
laiflez- vous: chs^raifr • 
Joignez à tant db gl^k^^ 
La douceur d*aimer. 

4^e notre 9iinieft li^re : "^ 

A de doux plaifirs : 
Veut-on nou^ ^re vivre 
Sans foins , (ans deijrs : , 

Quelle erreur { , 



Eu defuîvre 
Le penchant dtt'Cârtar/ ''' '" ' ' 



«^« L E» M U s ES , • B A L I, E T« 

Après votre vidoire:, .3".' i 

J-aiffez-vous charmer j 
Joignez à tant de gloîrç 
La douceur d*;^imer, 

M E^ JL £• 4 G H £, 

« > < 

Intei^ompez ce» jeu^... Ah ! quelle anjeur fatale 
S'allume dans mon fang & déchire mon cœur î 
Je fais de vains efforts , ma pcine'eft fans égaUe | 

4T A i. 4 NT& 
OCÎel! 

MB'L 3* 4 G R E. 

Je n'en Cçau^ois iunnoiiter la riguçvuri 
Suis- je prêt à tomber daps la nuit ijifernalç f 
^ort cruel ! Dieux jalou:^ de nos tendres ardeurs ^ 
Ifl-ce pour ni'arracher à IçObjet que j"adore , " 

Qu'aujou]kl*M*^os^fôreurs ^ 
{Incitent dans inon fein éehuifvA le devqre f • 

4T 4'tA }^TEn "r 

jufte Ciel ! vo/^ çp^^er mts plettw î 
Cher Prince \ - - '' - A 

Mi^LE\À0,R E. '' ' 

QueUe^voix touchante 
Cherche à ftfpenire mes4ouleurs ! 
Eft-çe-vous , divine, At^l^pte ? 
Kous allioni çtre WMs , nxm nowi ^ifl^iignsM^ îç tueurs ! 



f 



;E A TRAGEDIE a3| 

JCe ^rael (buvenir achevé mon flipplice* • . • 
Ofoxt ! quelle eft ton injuftice ... 
Ah ! mon t9urment s'augmente « & l'enfer en fureur 
De tous lès cbâtioiensine faitlèntîr l'horreur. 






SCENE V L 

A L T H E' E , MEXF AGRE , AT AL ANTE; 

ATALANTE à Althee. 

\ Oy^z de (on tourment quelle eft la violence* 

4 1 T HE' E. 

• • • . ' ■ 

Dans ce ftmefte état c'eft moi qui l'ai réduit ; . ; . . 

Le flambeau de (es jovr» étoit ^n ma puifTâncp ; 

le feu l'a confiuné > j!ar{xieiré ma vangeARCe s 

De ion ingratitude il.are^le.fruit. . < « 

AT Al A NT Z.^^^ 

t • » \ I . " . » 

». - . I » f . » . . ' . . . • * 

O Dieux î ^ ^ 



• »••«.• ^.j • 



, . . ,ye.nez , Mpriç cruçUci ; 

C'en eÉ fait ; je defceps. ^aos la nt^it éternelle ;; 
Je ne mf plaindrai point : ip^vfiOït fail: v;qs jtlaiiirs ; 
Je vais ,V. ô défefpQir! TAûrequi nouséçlairç. 
Kofire plu§ à rocs ^eu3ç gu'un refte dç l\iaiiere. 



854 L JB^S M tjS ES^, B A L tBÎ". 

Je fiiccombe , ys, numn • • contentex vos defifs • • « ' ?Y 
Mon cœur , malgré votre rigueur extriàie i 
Entre vous Se Tobjet qu'il atiae y 
. Partage lès derniers (bupirs. ' 
ATALANTE. 
Il meurt. • • en ce moment funefte 
La mort eft tout ce qui me refte« 



s C E N E VII. 

■I 

ALT H FE^ipirfe, 

J, L nVft plus ! qu'ai-jefait ! je voU ^cmm ma lage/. 
Hélas ! d'un vain remords mon cœur (e itènt frapper: 
Mon courroux fur mes yeux avoit mis un nuage , 
Mon amour renaiffant vient de le difltjper* 
Quel crime} quelle horreur ! 6 Mère trop barbare ^ 
Où prétens^ttt cacher ce forfait odieux ? ' 
Où fiiis-je ? Les enfers découvrent âmes yeux 

Lesiives de l'affireux Tenare. 
Ty vois mon fils ! ô fort ! quel flipplice nonv^au^î 
Les Parques de fos jours confiiment le flambeau.;; 
Cruelles , arrêtez;.., Efpérance trop vaine ! 
Mon fils n*eft plus ! je cède à ma mortelle peine! 
Dans l'éternelle nuit c'eft moi qui Vzi plongé ! 
Il m*appelle. • . • j*entens fa voix trifte k plaintivie f 
Atten.f, j'irar bientôt fur Finfemale rive, 

• T'apprendre que tuteurs vàngé; ' 
.gin de la Tragiàk^ 



p » "^ 



LA COMEDIE 



i^ COMÉDIE. 



PERSO NN AGES 

Chantans. 

G E R O N T E . Fîeiîlard Athénien. 

ER ASTE ,Jils de Gérante > amoureux ttEriàne. 

ERICINË ^ on^e imajà^d^dJéemMéuin,, 

D IRCÉ , confidente dtÉùàne. 
Femmes Athéniermes. 
Choeurs (CAthénienis 




La Scène efi à Athènes^ 



g Jl. •<• 



^B7 




LA G OM EDI E 

Le Théâtre repréfente une Place de la taille d'Athènes ; 
où eft la Majf^nde Gsrqnt e. 



Ht. l ' .i tu . ; 



» * Il 



— ^»* 



^ « k • V. 
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SCENE PREMIERE. 






ERICINE, dégvàfé^ m Médecin . DJRClt 



« • . 



V '. 



lîr'Jii CJS\ 



L 



Heureux le^>CQeurB4ue If^^saoï^r ble£it > 
Si vous iU^^Jl^s fecpiirit ! :. . ,,y > 
JB R I C I N Et 
y a , ne lui plus met pas. ' , ^ 

viRCE\ " ; , 

,Ne pûîs-je au moins apprendre 
Q9 )ue TOUS prétendez par'ce ^egufement ? 



t3S LES MUSES, BALLETj 

E RJC INE. 

Dircé , j'ignore encor ce qae fen dois attendre i 
Heureuse, s'il pouvoit adouoîr mon tourment I 

Le pouvoir ablblu d'un père trop iiTere 
V^ut que j'aime Géronte ^ 8c qu'il (bit mon époux. 
Accablé par les ans » peut-^il jamais mé pUire ? 
Ce n'eil qu'avec (on fils que mon fort fèreit doux^ - 

Je l'aime , une langueur cruelle 
Dans un péril mortel rient de )etter fei jours ; 
Je feins de içavoir l'Art auquel on a recours; 
Sous ce déguifèment le tendre Amour m'appelle^ 
£t veut qu'à Ces tourmens je cherche du fècours^ 

D I R C £*» 

V 

Croyez-vous découvrir ce qui caufè ùl peine l 

E Rî CI H Ei 

Je ne me flattepoint d'une efpénuice vaine; 

Cet ornement va me donner '; 
Un fçavoir à qui rien n'échappe f ' 
Souvent le grand Art d^Efcuîâfpe 
Confiàe en l'Art die deviner. 

Erafte ne peut voir que mon Hymen s'apprête 

Sans une mortelle douleur. 
Non , je n'en doute plus « je règne Cut (i>n cceur î 
Bt nous craignons tous deux cette fatàl^ Fête* . 



; I-A COMEDIE.' t^p 

.Tout paroit Amour à nos y^HK,: 
Du moment que notre coeur sûfn« t 
On trouve une douceur extrême 
A croire que TObjet que nous aimons le mieux 
M& pour nous (ênfible de même : 
Tout paroit' Amour à nos yeux , 
Du moment que notre cœur aîmo» 

ERICINE. 

Iai£e-moi 'pénétrer Tes /èntimens fecrets : 

Son Père n'a point vu mes traits , 
Ses yeux néïçaurôîent me connbitre ; 
Dircé , 1* Amour eft un grand maître » 

D'un Hymen odieux je rompr^i^ les apprétsu: 



fk 



w^fmiAtlBtmmr>^^^^fm^mmÊm^Ê^tmm*m^>im 



se E N E II. 

te- ' 

ËJL I C INE, GERONTE. 



h m* »•»•*,* *-# #• ^X ' 



rendant j^« ton jW 2a RttourmlU s lUhîpnt iei 



^J 



£ R r.oi'j'mE^ 

E viens Vôtti préfenttfr'ft'taW i^Ins & mon réle $ 
A mes helentoàt iëcottri on |rettiri*a{>àndonner« 



i < r •' ^ 



Si^ lES MUSES; BAtLîTï 

G E R Nt E. 

Mon (As ttt accablé d^unè languedr mortelle } 
C'eft pour lui qu'en ces lieux je vous fais amener! 

Mon Art troutèrà totit poflible 
Darts Tardetir de le fècourir J 
Aux tourmens qu'il poutroit'fbuâTfiif 
je feiis déju mon coeur fenfîble. 
G E R O N T E. 

Hâtez- vous de vous fignaler } 
I^énétrez un fecret qu'il veut dif&muler. 

r ER IC I N E^] 

U- a beau garéetïe filence J * ' ' * 
Je lis au fond d'un coeur , en conHiltant les yeux t 

Mon Art eftun présent des Dieux i 
Que je re^us à ma naiflancei 
Je veux vous fiiire Voir quelle en eft la pui^ance; 

Vbrêtez un moment , tournez les yeux fiir moi,. ^ , . - 

' Quel dèffem ! . • • qu eit-ce que je voi • • « 
D'un Hymen en fecret vdiis projettes la Fête» 

G RR.aHT 5. 

.. Quoi ! yous l'avez fçdi pénétrai : ; . 
Il cfi vrai , mon Hymen s'apprêter : . 

jEftlCIJ^JBi 



"^ 



X A C Ô M ÈD ÏE; a^f 

ER ï C 1 îf Ë. 

' Mon Art peuMl rien ignorer ? 

Elle le fait encore tourner ^ & le regarde fixement^ 
Vous ne connoifle^ point cette époufe nouvelle , 

Dont votre eipoir k ftnt flatté, 
G E R O NT É. 
Le fort loin dé Ces lieux m'a long-tems arrête* 

Son Pereeft mon ami fidèle * t 

Ç'eÛ lui qui m'a promis de in*Unîr avec elle* 

B RI CI N E* 

Je vois tous les dangers que vous allez courir | 
Pàrdeûgesconlèils je veux vous (ècourir* 

Quel ie&t înfcnftvous ptete i 

Dans votre dernipre falfon ? 

Goûtez IjBs fruits de la fàgeffe , 
Ct les plaifirs de la rai(bn : . 
. taiffez l'amour à la jeuneflè. 

L'Attôuif doit toujours nous charmer î 
' Ses féujc (çavent nous ranimer ; 
Malgré les ans. , ilia«t le fuivre : 
U jcuncffe toujours doit vivre , pour aimer , 
Et la vieillerie aibet pour vivre» 

. . . L . * j : 1 > I , . • 

L'Hymen va mp livrer une jeuni^ Çeauté ! 
On vante fa doucewf* jfa fidiéiiiiéf . !. 



^^i LES MUSES, BALLET. 

E R I C 1 N E. 

VeCùoir d'un prompt Hymen force une fille à feindre» 
Elle affefte long-tenàs un air aimable & doux ; 

Des que l'Amant devient Epoux , 
Elle nie fçaît plus fe contraindre. 

G E R O NT E. 

Par les foîns les plus doux je fixerai Ces vœux s 
L'âge ne me rend point ni jaloux ni fâcheux. 

. E R IC t N B. 

Vous n'en aurez pas moins à craindre* 

'ï)e tout tems rîflfidélîté 
Pût le commun penchant des jBelle« J 
tevit laiflitr tnop 4e liberté , î 
Ceft leur dite d*éire ii^fideUies. 

GEkO N TB. 
Hc bien 9 je deviendrai jaloux de fes àppaJ. 

Dans une éternelle contrainte 
J'obfervcaraî ipât tout fes pas : 
. Si ramggr ne la rçtient p>s t[ 
. Jç la retien4ç^^pîit la crsùnte. 

. Vous çojire?; u^ p% gW<I,«ISf»ng«f ♦ 
Vous prendrez un foin inutile ; 
Femme-, qui chêithe à fe Ytihpit J 
Me trouve rien 4e difictlOi ' ' 



L A C OMEBÎË, »4j 

6 E R O N T E. 

A pfévoîr le plus grand danger 5 
L*âge m*a fendu trop ha bile. 

E R IC ï N E. 

Pemme qui cherche à fe ^ranger 
Ne troure mû de difficile. 

GE R O N T E. 

Quel etk donc le fècret qui peut me rendre heureux t 

B R tCÎN B. 

Fuyei l'Hymen , craignez de reprendre feô ndeudg» 

G ER O N T Eé 

Je vois mon Fils > Tamaur m'engage 
De lui chercher un prompt fecoun | 
Mettez tout en ufage 
Pour conferver lès jours • 




^îj 
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SCENE IIL 

ERASTE, GERONTE, ERIGINE. 

<} Ê R O N T E. 

Y I E N , mon FJls • . . Pourquoi ce filence • • ; 
Tu fais de tes tourmens croître la violence ! 
Tu fouprres • .". du moins tourne for nous les yeux ^ 

Ce n'eft point un homme ordinaire 

Que je t'amène dans ces lieux : 
11 (çaura découvrir ce que tu veux me taire. 

ER ASTE à fart , en voyant Ericine: 
C'eft elle-même ! o ciel , que dois*je en espérer j 

B R IC I N E à Erajle. 

• • . . . . 

Je voi trop les raiibns qui vous fontfoupirer^ 
Ceffez de m'en faire un myftere. 

E R A S T B à Erieinê. 

Ah ! pouvez- vous les ignorer ? 

GERONTEà fart. 

Rien ne peut échapper à (on art admirable ! 



lu A COMEDÎEi- ûff^ 

E R A s T E.à Ericine. 

Vous av€Z pénétré le trouble qui m'accable ; 
Mais vous pouvez m'ofFrir Teipoir le plus charmani i 
Ceft de vous que j'attens le (ecours favorable 
•Qui fêul peut finir.mon tourment. 

' B RI C I N E à Era/lc. 

De ce tourment fecret quelle fut la naiâançe î 

E R A S T E à Ericine*. . ^ . 
Par lé plaiHr des yeux il commença Ion cours. 

E R IC I N E,à Er:aM* 
Ceft par ce doux plaîfîr que coraipence toujours 
Ce mal , dont votre coeur reifent la violence. 

GEROi^tEA fart. 
^ViA fçavoir furprenant ! 

ER À ST E* 

Je gémis en tô«s HeU* l 
}e languis y le fommeil ie refuTe^ mes yeux : 
Je n'en fc^aucois goûter la douceur agréable > i 
Les craintes , les regrets , mille confus defirs<.« 

ERICINE, 

Les foins , Jes troublçs ,. .les foupitt • >' 

£n font la fuite inévitable. 

'■■'-' 
Vous n'êtes pas le feul que ces maux font foufFrir« 

• » 

E R A ST E a Ericiwy ^ • ' 
Ils (ont moins cruels pour les autres. 

Qiij 



&4« I-ES MUSÉ à, llAtLfeT; 

ERÎ CIJV B à Erafie. 

J'en fçaî que je dois jtbcourir , 
Qui foufFrent des tourmens plus cruels. que les vôtres; 
N'aviez- vo us point encore éprouvé ces douleurs ? 

E R A ST E à Ericine. 
Pour la première fois j'en reffens les atteintes. 

E RIC I l^E à Erafte. 
Et c'eft ce qui m'engage à diflîper vos craintes i 
Je veux terminer vos malheurs. 

GERO NT E à Ericine. 
Pour lui de tout votre Art employez la pulITanc^* 

ER AS r U àEricinç. 
C'eft en vous feulement que mon e(poir e'ft xxù»k 

GERO NT E à Ericine. 
Vous verrez- le» effets de ma reconnoiflance« 

B RI CIN E à Erajle. 
Je veux , pour toute récompense , 
flvte vous (byez fenfible aux (oins que j'aurai prs9« 

ER A S T Eà Ericinf. 
Ma reconnoîflance éternelle • .^ 

E R ici NE à Eraflu 

Allez , laiffci-nous ftuU , fieas-vous àjmonzéle* 
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SCENE IV. 
E R I C I N E , G E R O N T E. 

E R I C I NE. 

j\^ Ses yeux par pitié j'ai caché fon malheur , 
Bieiii-tot vous le verrez expirer de douleur. 

G E RO NT E. 

Mon Fils ! qu'entens je ? 

E R IC I N E. 

Il faut vous apprendre uil myfiéref 
Une jeune Beauté pofTéde tous mes vœux. 

G E R O N T E. ' 
Et qu'Importe à mon Fils qu'ellfe fçaciie vous plaire ? 

E R 1 C I N E. 

Votre Fils en efl amoureux» 

L'Hymen va pour jamais nous uttîr ie& élmine : 

Votre Fils pôurra-t'il refifter à fa ^âné ? 

Je vais prefler fa mort > çn formait ces deux noeuds* 

G E R aN TE. 

Quoi ! mon Fils va pérîf f Vous dri fynei U caufe ! 
Ah ! fong^ez aii'x dkiig^W 0^ rriyfireii Aôûs é^pôft. 

Qiv 



iii% LES^MUSES> BALLET- 

E R l C I N E. 

[Te iefSkin en efi pris , je me fuis confulté. 

GE R O N T E. 

. ■ - • . . . ' . 

Une époufe eft toujours une charge cruelle ; 

Lui laiâer trop de liberté, 

. C'eft lui dire d'être infidelk. 

B RI C 1 N E. 
Rien ne f^auroit me dégager , 
Vptre çonfeil eft inutile, 

Q E RO J^ T E. 

Femme qui cherche à fe vange* 
Ne trouve rien de difficile* 

E RI C I NE. 

Pourûuver votre Fils dois-je vaincre mes feux î 

• G ER Q N T E. 
n méritoit un fort heureux ! 
E R IC I N E. 
C'en eft trop : je ne dois plus feindre « 
Vous aimez Ericine , elle a touché fpn çofur ^ 
En Tarrachant à Ton ardeur, 
*Vpu$ s^vez pour lui tout à craindre* 
GE R Q N T E. 

Mais cet H/men faifbit tour mon bonheur ! 

E R I C 1 N E. 

Votre Fjls va périr , vous en ferez la caufe ; 

Ah ! fongez au;( dangers où VHym^n nous expo(è« 



I- A C O M E D I E. ii». 

G E R O N T E. 

Pour lui je vaincrai mon amour ; 
Mais il faut que TObjet qu'il aime » 
Veuille y confentir à fon tour. 

ERIÇI^ E, enfefaifaru reconnoUre» 

Ne craignez plus rien , c'eft moi-même. 
Wojex ce que j*aî fait : le plus doux de mes vœux 
£ft qu'un tendre Hymen nous unifie* 

G E K O NT E. 
Je ne puis trop louer ce charmant artifice* 

i Erajle qui rentre fur la Scenc^ 

yîen , mon Fîls , je fçai tout & veux te rendre heureux. 



s c E NE V. 

ERICINE,GERONTE, ERASTE. 

BRICINE & ERASTE. 



O 



U B L I o N S notre peine : 
Livrons- nous aux plai/îrs : 
L'Hymen va combler nos defîrs, 
Que TAmoar en forme la chaîne* 



ZS6 LES MUSES. BÂLLEt^ 

G E RO N T E. 

Par de nouveaux dégutfemens 
On préparoît pour moi la fête la plus belle ; 
Allons avec le même zélé 
Célébrer des nœuds fi charmans. 

Le Théâtre change , & ref réfente ttne Sale fréfarée four 

des Noces, 



S C E N E V I. 

GERONTE , ERASTE , ERICINE, DIRCÉ, 
les Parens &* les Amis des Mariez qui viennent 

célébrer la Nhce. 

C tï OE UR. 

J Ouïssez des pîaîfîrs que l'Hymen vous apprête i 
L'Hymen a peu de jours heureux : 
Il n'a de charmant que la Fête , 
Qui fert à célébrer fes noeuds, 
Ï4S Femmes de la Noce viennent donner des conjetls au Marié» 

PREMIERE FEMME à Erafle^ 
Que d'un nœud charmant 
L'Hymen vous engagç ; ^ 
Demeurez Amant 
Dans le mariage : 



3L A C O »r E D I É. uft 

Si l'Hymen pour vous 
A de dures chaînes ; 
Qui caufe Ces peines? 
C'eft fouvem l'Epoux. 

C HOEUR. 

Qttî cau(e Ces pdnes ! 
C'cft fourent TEpouiu 

DEUXIE'ME FEMME^ 

L'Epoux prend platfic 
A Ce faire craindre ; 
Il n'a de defir 
Que de nous contraindre : 
Par des (oins plus doux 
l*Amant nous engage ; 
Qui fait le volage ? 
Ccft fouvent l'Epoux* 

C HOEUR. 

Qui fait le volage ? 
Ceft fouvent l'Epoux* 

^ TROISIE'ME FEMME. 

L'Epoux dans Ces nœuds 
N'a plus detendrefle ; 
Il fe rend fâcheux^ 
Il gronde fans ceffè : 



Hix LES MUSES. BALLET,' 

L'Amant près de nous 
Conte la fleurette ; 
Qui fait la coquette ? 
C'eft fouvent l'Epoux. 

C H OEU R. 

Qui fait la coquette î 
C'eft fouvent TEpoux, 

QUATRIEME FEMME. 

L'Epoux veut devoir 
L'ardeur de notre aojo 
A (on feul pouvoir , 
Jamais à fa flâme : 
L'Amant eft pour nous 
Soumis , plein de zélé ; 
Qui fait Tinfidelle ? 
C'eft fouvent l'Epoux; 

C^ OEUR. 

QvA hit l'infidelle ? 
C'eft fouvent l'Epoux. 
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DIVERTISSEMENT ITALIEN. 

E RICl NEl&E R AST E. 

\jiti*IO mvafenzatéy 
foJftbiU non é* 

EtHQm E.\ 

Trende del tuofen 
Alîmento il mio cor , 
J? daï bel fer en 
Si monjhra grand' amor» 
' t RI C I N E& ERASTE^ 

Ch^ioviyafenzatéy 
PoJJlbile non é* 

IMITAT ION. 

ER ICI NE &^ E RA É^T E. 

Que je vive faps vous aimer 1 . 
Non , non , il ne m*èft pas pôffible; 

Le feu qui fen^l^niencœur (ènfîble 
Trouve dans votre fèin de quoi fè ranimer , 
Votre iettittffé èncor fèrt a inîeux m 'enflâmes. ' 

» *■ * 

ERIC I N'É '&ERAS t É. 
Non , noii j il^iie À*éft pas poffible 

• (^ne je yiieikfÀ'V^itisxtu 



2^4 LES MUSES. B AtLET; 

LE C H OE U R. 
Tutti tieti j fifleggiate ^ 
$ti venitc 9 Ju volati 
Abelgtoco 
AhelfocQ 
Onde" dtnort 
Arde il Cofe^ 
Tutti lie fi , fefiegg{ate i 
. Su venitc » Ju volate* 

IMITATION. 

Livrez-vous à la joie , & goûtez les douceurs 

De nos Fêtes nouvelles : 

Venez , volez aux yeux , aux ardeurs mutuelles 

Dont l'Amour embraie les c«urs« 

Livrez- vous à la joie , & goûtez les douceurs 

Denos Fêtes nouvelles* 

- * • 

*— **i— i^»>**— I ' " I ■■ ' i ' T ' ' ]' \ i { 1 I ■ I f il lis 
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SCENE deraiae. 

Le Théâtre change , pf. repréfenti U Pamaffè» 
M O M U S, L E S MUSES. 

M O MV s. 

XVJL Uses» fiiivez foa]puts cette ardeur p99f \à glpU^ j 
Décider entre vous , ce (èroit Tarréfer ; 

r . Par le defîr <le 1^ viâoire : 
Je veux <pttio.i|rs.y0us e^c^rr* 
Fm de la Ctmidîe. 



AMARILLIS. 

PASTORALE' 

Repréfentée , par FAcadémie Royale de Mufique i 
à la place de celle , qui fe trouve dans le 

Ballet des Mufes. 



i :\,- 
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PERSONNAGES. 

lAlKTîL^ FUS de Montant aimé £j^rilUs» 
M O N T A N ^ Sacrificateur de Diane, 

AMARILLIS, Bergère aimée de Mirtil; 
UN BERGER. 

UNE BERGERE. 

CHŒURS de BsxGtgf , &• de BsRGERei^ 



La Scène ejl dans tArcadk» 



AMARILLIS. 

PASTORALE" 

« 

Le Théâtre repréfente un Hameau ^ èr dans^ k milieu 
» > - - ' un Auteh 



^ >i 



s CENE PR EMIÊ RE. 

AMARÎLLÎS. 

* • * 

OU E L S funeftes apprêts > héks ! Voici les Ueux ^ 
Où je yaU me fouiri^ttre à l'Oracle d^s Dieux l 
J.a mort d'Amarillis doit calmer la colère , 
Que Diane Hir nous a ttop fait écliater ; i 
Loin que icê coup fatal puiiTe m'époii vanter , 

, .^''atteinte m'en doit être chère. 
J'aime en fecret Mirtil , & .malgré tous mes vœux > 
Le devoir m'a forcée à feindre : 
Hélas ! j.e mourrois , fans me plaîa4jcej; 



Tome U. 



R 



ay« AMARILLI Si 

Si ]e po«iToiV<l(i mollît tsl dêtàutnf tués ttvtk t 

Maïs c'ed lui qae je vois ! pu»- je encore mé contraindrai 

Je fuJs prête à perdre le jour ? 

Trifte î5evoîr , Vertu cruelle , 
Fermetççz qu'juu moment à vos ordres sebell^^ 

Je n'écoute Ui qac TÂâiour» ; . , 



■9«ï- 



SCENE r ï. 

MI R T i L, AMARILLIS. 

MI RTIL. 

OU* AI- JE appris î qinel Awêt foneftt-. 
Conchûhiié AiûarHlh i llîorréur au trépas ! 
O Dieux ] de fi beaux jours... Non , vous ne mourrez fui 
J'en attefte i vos yeux la puiflance céleftc. 

A.M A R I L LIS. 

£n ce <mâ tnoinenc > q<ii ^eeit t^ Àcoikttf 

M 1 RT IL. 

Moi* Pour (âuver vos jonrs un autre peut ovocirir ? 
Ceft TArrét de Diane , êc je viens dei'aqvpfftif&te; 

AMARJLLÎS. 

Hé , ^e voulez voiis entreprendre i 
Quelle tzîiott poiir moi vous obiij;e à périr î 



Mï R T 1 L 

Etranger éii ces Deux', je fuis (ans é/pérancé : 
Le fort me pourdtitk ilè# qùë je vî^ î^ jchir. 
J'ai toujours tgiBoré l*Autear de dia irai&iidesr 
Dévoré , confuiiié d'aii: maflhieUcéux mmmcw..* 

^ M 4 i& 1 ^ I^ I ^* 

Qu*entens-ie î 

tii fécréf î* Vô1ï5^ dtfï# ; 
J'ai contraint cette ardisur > ju^uer à ce moment ; 

Mon trépas me paroit charmant i 

S'il prouve mon amour extrême. 
Vous détournez le^yèu^ \ Juflé ciel ! voulez-vous 
M'en vier le t^^ils ^ttë 'fe ttet^Iftf fcmt r(AJ6 i ^ 

». AMARILLI S, 

néfas f 

Vous 4li>irdlL ; : 

AMARÎLLIS. 

y\ - I . ^ Qsemôii fe*eftàfdae4fcO ; . 

Je meurs : Ibuven^^dCis i%ïi AmaM lAalheuceux; 
Pourquoi me foiçez-yous à vous montrer des feux \ 

^ MiJtftU 
Vous m'aimez ! quel^vei^f qtL'îî énchafnfcmon coeur! 
Ah / c'cft peu d<^ii^ oàorc pour payer mon BôhfiéùlS 

R ij 



^So AMARILLIS; 

DcTOÎs. to réparer , 6 dcftin trop barbare , 
Deux cœurs qu> tendre Amoiir eut unis pourjamais . 

AMARILLIS. 

Pourvoi , cruel Amour , bleffois-tu dé tes traits i 
Deux coeurs que le Deftin fépare î. 

E N S E M È L E. 

O fort cruel , ô Dîeox jaloux ! 
Ah! pourquoi nous (eparei vous ? 

AI I R r rvJ 

Mais oYï vient pour le fecrifice. 
' A M A R 1 UL IS, 
^ vous mourct , a fa«t que la fllçrf «Ottsuniffc* : : 



1/ • * 
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M O NT AN , SMrijîaueaf Â^TiiASSy Troufi «fc 

Bergm . &* de Bergerei- ,i M I R T I L , 

. . ' A w A t>TT T.ïS- ..-.• "-rnfv. 



O 



AMARILLiS. 

LByiiCBLlFIÔAtBVR. 



f- ■■ 



D I AHE < reçois ie facrifiçe.affirçux > 

Que ton Oracle nous dçn^^nde ; 
, Le.fang , ,çi'il faqt que, )e réponde 
P« tpn CQurroux doit éteindre les feuXi, 



:c:;piuo^ 
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pastorale: 2€t 

M I R T I L. 

Arrêtez : c'eft mon fàng que vous devez répandre* 

L'Oracle nous a fait entendre j. 
Que pour Aniarîllîs un autre peut mourir r 
> ' Mon coeur à vos coups vient s'offrir. 

\lb sacrificateur* 

à MîrtîU 

O ciel ! • ... je vais répon4re à cette noble enyie. 

aux Bergerie 
Venez tous admirer fà généreufe ardeur.. . 

A M 4 RIL L I S». 

Arrêtez : c'eft à moi qu*bn doit dter la vie ; 
Et je fens que ié^ j'expire de douleur. 

Elle tombe Jur unfiége de gazotu 

M 1 RT I L au Sacrificateur:^ 
Frappez«L 

LE S A CR IFICATEU R. 

Qu'une îmmorteUe gloire 
Aux fiécles à venirconfacre ta^mémoirek . 
Approche , & de Diane appaife la fureur.... 
Mais quel trouble inconnu s'empare de mon cœur ? 
Expire fous mes coups. .« o; ciel ! q^ielle foiblefie ! 
Eft-ce à moi d'épargner les viftimes des Dieu» î 
Hélas ! je fens des pleurs qui coulent de mes yeux* 
Cette indigne pitié trahiroh la^DéelTe .... 

Riij 



£52 A M A a I L L I 5. 

Achevons .... je ne puis & je frénaîs d'effroi ! 
Diane,^ explique-nous le trouble où je me voî. 
C'eft elle-même qui s'avance : 
Par nos relpeâs révérons fa présence. 

s C E N E I V. 

D I A N E & tous Us ABeurs de ht Sceneprécédent*-. 
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E R G E K s ^ rafforei-Tous : 
Vous ayeT .obéi , j'ai czimé mon courroux. 
Toi , qui fais révérer ma lùpréme jpuîâance » 
Dans le troubie inconnu qui fàifit tes e(prits > 
£n ce Serger fu yo^s ,ce f'iis ^ 
Qu'on te ravît à fa naiflance. 
Je viens lui conferver le jour : 
X^u'il vive pour l'objet de fon fi,dclc amour. 

Mon fils ! 

MI RTIU 

Ah , quel bonheur ! 

AM4RJ^^iS. 

Dif&pons nos allarmti* 



PASTORALE. a(?j 

Tous TROIS. 
Que les ris 8c les jeux&Sentcefl«rnos larmes, 

CtiK Taflorale finit far le Dtvtniffemtni it la frtmîert Fajl»- 
ralt , ci-dtvant fagt zo6. ^at commnct far cttfaroles : 

Dieux , ^ui protégea nos hameaux , 
RiccTCz aujourd'hui les vceux qu'on vous adreSé; 
Pour tout bien , pour toute richeffè , 
Q>nfërve2. toujours nos troupeaux , &c< 

Fin da Ballet Jet Mttfet, 
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LE BAL 

INTERROMPU 

Cette Entrée & Ufidvante ont été ajoutées aux Fragmau 
de LuL Li ; & repr^entées en 1703 ^ dans la .: 
reprife qvàfeju de ces Fragrncas^ 
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QUATRIE'ME ENTRE'R 

PERSONNAGES CHANTANS. 

CtE AliDRÇ, Ept/tiae Cepbifi^^ -. 

« 'I t 4 

Z £ R B I N , Fdlet de Cleandre, 
Trêt^e de Mafqnes. 

Un Méfymu 

I7»f vitillt Fefâiimne. 

ZERBINO. 

DIRCEA. 



\ 
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QUATRIEME ENTRE-f, 

LE BAL ÏNTiRROJVtpçj. 

Lt Théâtre repréfaue une SaUef réparée pour le Bal. 

SCENE PREMÏ^liE. 

XLEANDRE %ièf^, ZE^PIN. 

z fi fl B r ff. 

SOUS ce déguîfïEinent) quelle eftvotreeDtreprifê? 
Voulei-vous furprenâre Cephife , 
Et lui caduT vetic eetoor? 

C;.Ev4NDJt£. 
Que {on cour nÇpoq4 rpRl à gi^p fî4(^ «Mot T 
A peine de l'Hymen nous avions pris les chaîne* * 
Qu'un devoir imprivû m'éloigna de ces lieux î 
refpiiMs quclon cotiftjtwigecoit «;Q«Minnà 
Et ^e je co&teroij quelques pleun à ta y*ax : 



/^ 
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1^8 FRAGMENS DE M. DE LULLY, 

Je cfoyoîs ctre aimé ; quelle étoit ma foîblcffeh- -: - 
De retour auprès d'elle , après mille regrets. , 

Loin de voir régner la trifteiTe , 
Je vols d'un Bal pompeux les outrageans apprêts. 

Z E R B I N. 

Devîez-vous vous -flatter de Teipérance vaine 
Que votre iloignemenc af^igeroit fyn c^uc î - 
L'ab(ênce d'un époux eft pleine He douceur j 
Et (à préfence eft une gène. 

CLEANDRE. 

Jamais l'Hymen avec l'Amour 
Ne fera-t*il d'intelligence ? - 
C'eft à lui qu'il doit fa riaiflance ; 
Mais il ne /çauroit plus d'un joue 
SoufiTrirfès feux & (a préfence : 
Jamais l'Hymen avec l'Amour 
Ne (ëra-t'il d'intelligence ? 

Z E R B I N. 

Si l'Hymen par de. dures loix . . . . î 
Détruit 1* Amour & £à puiâance ; 
L'Amour , mécontent quelquefois , 
Prend teibin d*en drer vangeance/ "^ rt !^: 

CLE AND RE. 

\ 

Je veux troubler ces jeux dans mom jaloux transport. 



J 
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r- ' Avanf^uela Fete^coaiinience , 

'^' "' Va trouver l'Objet qui m'offenfe , 
Au lîeu de mon Retour , âïindnte-lui irta môtt : 
Je verrai /î Ces yeux me donneront des larmes* 

Peut-être cherchez vous de nouvelles allarmes. 

Un épogx , qui veut vîvje heureux „ 
0oît' toujours vivre feri àniirance : ' ' . 
Quand de TObjet qu*on'aime oh (bupçonne les feux. 
Il n'eft riea.de.fi dangereux 
Que d'en faire l'expérience ; 
4In époux , qui .yput vivre hettreux^ , . 
Doit-iouiours vivre en alTurance. 

CLEANDRE. 

• i, ... -i , 
J'en brave le fiiccès : va , oe pren d'ajutre loin 

Que celui de tromper Cephi(è : 

Sous ce dégui(èment que le Bal auto rifè,' 

Sans crainte d'être vu , j'en fisrai Id témoim* 

tifirt; 

Que je plait^ ton errent l ^|t&' CephlA t*atSince ; 
D'une vive douleur eqpipraiiA>m t^|^arence« 
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S G B N E II. 
CEPHISE, ZERBIN,DORINE. 



O 



i ÊkÊ i N. 

C I E L î ^ fort cruel \ que mort fatal retour 
Va caufer ici de trifteifé I 

GE FHiSBê 

à fart à Zerbin. 

Dieux , que voîé-jé ? Cl«àfidré ëffl-H èti té fïjoût^ 
D'où viant H doulëUr ^uî té fff dRi. 

Z E RB i N. 

p Qel ! ô fort cruct î que mcfn fatal retour 
Va caufèr ici de tiiâe^e i 

CEP MISA 

D*ok tient ce trouble aSraur i i'A saiflent tes (bttpSrs l 
fourftt^i M« iFpi^ jié p0iÉi Gt«aii4fe I 

Non , TOUS ne devez plus l'attendre i 
Un defiin rigoureux l'arirache^à vos dèfirs» 

CBPHISR 
Cleandre^ • • juftes Dieux \ 






Ma i&viùvtt étt ëktfêiiié i 
Defon tié^d§ je fui^ téxhoin mt-thèAé. 

CE P H 1 SE^ 

w 

Ail ! dans ^el dé{ëfp(Hr rvL m« /«t^Hl ilifèft/ 

i E k B I N d part. ." 

/ prodige ./ elle l'Aime / 

CEP H IS £• 

O trop func fte fort / 
A Zerbiiu J« 

Quel tems as-tu choîfî , pour venir me l'apprendre i 

La Fête jSè tdês f laîfiri foki étxé intèr^^s «^ 

Quelle douleur / 

Z EU Bî IL 

O CIel/cen'efi^c^iitjibûl:CAeandre$] 
Pour les jeux feulement ces pletira (i>ûi ti^mivm / ' 

Quelamoui;^ ., ,1, . . . *. 

C S P H J S £41 

a Zerbin* • • ' . \ 

ITas-ttt point déclaré ce Itépac & fii^befte t. > :iîj::: r r 

0A li|M6t« : «a fê«rét: f anfire êii c« (ejoun 



j 
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C E P H ÏS E. 

Je refpîre : pren foin de garder le fîlence : 

Sut les pas de Dorine , Se cache ton retour ^ 

Tu feras latisfait de ma reconnoîflance. 

N'interromps point les jeux que f apprête en ces lieux S 

Va- 9.fais ce que je te comntande. • 
Quand le jour renaiflant paroitra dans les cîeux ; 
Tu pourras te montrer , & j'ouvrirai mes yeux 

Aux pleurs que (à mort me demande. 

jmmÊtÊÊmÊÊmmÊÊÊÊÊÊtÊiÊaÊÊÊÊÊÊÊÊÊmÊÊÊÊÊimÊÊÊÊÊÊÊmÊÊÊÊmÊÊiÊÊtÊÊÊÊi mÊÊÊÊBm 
t' ■ ■ t - ' ■ ■ ■ • 

SEC NE III. 

ZE H BI N, D ORINE. 



O 



Z ER B I Ni part. 

U E Cleandrè fefa'c^ariné ! 

• _'}/■■■ 

Non , il ne fiir jamais un époux plus aimé / 
Sexe trompeur, quelle eft^ton inconftance-.f 

D O R ïi^ ëS fart. 

' Tourro-^tHliës regards flir moi î 
Autrefois il (iiivoit ma loi : 
Mai6 (bn coeur s'eft (èrvi du fècours de Pabience; : - - • 

Z ^R^Bin i part. 

Sexe trompeur, quelle cfttQnincQnftancef: . z 

DORINE à 
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DOR I Ï^Eà Zerbin. 

Après aToir (buffert un rigoureux toutment , 
Je goûte à te revpir une douceur extrême : , 

Ah / que c'eft un plaifîr charmant 

De retrou yér ce que Ton aime ! 
Four notre heureux I|)^en ^'s^ttendots ton retour* 

Z E R BI N. 

Non , ne me parle plus nî d'I^ymen » nid*ap:K)ur« 

Qu'un autre s'engage ; 
Dans des nœuds B dangereux ; 
Sur l'exemple des malheureux 
J'ai réfolu d'être plus fage. 

D R JN E. , 
Tu trahis tes fermens , & tu reprens ton cœur î 
Pour toi j'aurois brûlé d'une ardeur éternelle r 
Tuners en me quittant le plus rare bonheur , 
Tu pers une époule fidelle. 

Z E RB I N. : ^ s *' 

Aujourd'hui la fidélité \ 
£ft une vertu qu'on ignore : 
Serois-tu ce Phénix £ long-tems Ibuhaité 
Qu'aucun n'a pu trouver encore î 

DO R I N E. 

Trouvert'on parmi vous un amour plus confiant ! 
Mon 9 Aon , reprens t09 çocw: | le micm eft trop contej^tii 
Tomi Ifs S 



ft7f FRAGMENS Î>E. M* DE; LULLY, 

L'Hymen eft une mer trap Gx]pw 4 ^'oç^g^, 
Nous aurions tous Jeux à ri^uet : 
Puifque tti crains dé t^embarquer , 
Je crains i mon tour lé naufFrage* 

m * f 

QtiMâ Ofta^kié le rivage 9 

On Ce plaint en \çaia 4e £bn ibrt ? 
Il ne refte plus d'autre port » 
jQt» celui d'un faeitreux yettrage» 

Gardons-nous de nous eng;(ger ,' 
Fuyons l'Hymen ^ fuyons (es pemes ;^ 
Ne portons Jamais d'autres chaînes 
Que celles que l\)n peut changer. 

On enfend un^ Symphonie qui cçm^enct U Bal* 
DiQ Ri 3^ Ei 

s 

On s'affemble , quitte ces lieux ; 
Va , tu dois prendre (qîa 4^ t^Wf^t lous les yeux» 
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SCENE IV. 

CEPHISE, CmAHi&E mafyué . DORINE, 

.Troupe de MAsqvEs &* de Spectateurs» 

C HOEU R. 



c 



H A N T Q I» ^ vf^ÎPttîfem-tieitt » 
Le tems <hi pl^ifir (è préftoie : 
Ce tems vole , s*eiifi4t ft trompe aotee attente $ 
Hitons-nous <i*«n g^ft(^ le$ ehgtmist le$ pks doux, 

tfi Divertiffement commeme. 

CEP HIS B. 

Nos jeux ont dm plailîrf chamsins 
Pour les cœurs que l'Ampur engage i 
Ce Dieu » pour flatteries Amans , 
En a (èul introduit Tiifege : 
Sous ces déguifêmens confus 
Il donne de Tasidace àùX Belles ; ' - 
Il trompe les jrevqc à^sj^rgv^.^ 
En ferrant les Amans fidelles. 

Beautés j qui venez de nos coeurs # 
Dans ces lieux fkire fa conquête 9 ' ^ 
Craignez que 6ei beiïéteirdeuts 
Me fini£em a^çç ta F^te \ 

S if 



'%i6 FRAGMENS DE M. DE LULLY i 

Sî-t6t qu'on vous voit un moment ^ 

•* - Chacun vous jure qu'il vous aime : 
L'amour qui vient fî promptement > 
S'en retourne (buvent de même. 

. i l^ DîvertiJJimeru c<mtinm^ ' < 

U N M A S Q^U E. 

Amour , en cet heureux moment i ' 
Aoime les feux éè 1.' Anîant, 
Et rens la: Beauté moins ievére : 
Parmi lesombres^^ la'^nuit > 
« Ceft ton flambeau* qui nous éclaire i 

Et le plaifîr qui nous conduit* 

». 

D I A L G G UiE 1 T A L I E N. 



Z E R B I N O. 

t ' . 

BelVldûh â*4more 
Se fenfatc ch'ic muorc ' 
bwendio delmio.core^ 

£ bep vno i i hm^ t/^ra* 
D I R C B A. 

Segenfate chioy'ami ^^ 
E' ch^ voirQUirami^y' , 
berner or h é el^mfUro i 
IJon é vcro , pçn f t^eron 
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ZERRI NO. 

Non, t/rf ck'io t'ami , 
Nont'ameroy, 
• FoifemiMami 

« 

'É ta rMèWlngrata , : 

I>ef^etata farai ; 

Cfiarda ckefa$0 _ - 1 

D I R C E A. 

£ tuo dolore 
Ghrmifa; 
Sempre il mio cor 9 
Ti ffrezzara. 
Tu Vimfortuno j^ , 
Infelice farai y 

EN SIE M E.^ 

Z E R B. f Defpietatafafai , 
D I R C. (^ Infitice fflr4i , 
Enfieme» GuardushefM. 

Cephife 9 «pr^/ «voir danjéavec un Mafquedu Bal y s'approche 
de Cleandre j & veut le prendre pour dànfer ; Cleandre Je 
démafque , Cephije furprife f* enfuit. 

CLEANDRE* 
Perfide ! • • elle me fîiit , elle craint ma prélênce ! 
Non% non 9 c^uoiq^ue j'éprouve une mortelle oûenfe 9 

OU] 



ftyS FRAGM£N5 DE M. DE LtJLLY, BALLET. 

Je vois roi trahirons HlnsËn Are irrité : 

Mon méprii, nonindifl^tence. 

Punira votre Ucheié: i 
AUcE , n'efpéiez pas ^jse Mon oAurtoux ^dace; 

C'ed trop hoaoi«r ane Ingrate , 

Que deMfi^todiferfen faifidétité. 

fin de Al {ttltf«at*f & ibftkre Entrie. 
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DIVERTISSEMENT. 

Repréfenté peut la première fois eh ijo^^faus le 'titre 

de la S£R£Nj4de Vi^ifïTiEUNB f idàs-le^ Bédkè 

des Fragmsns de M. de Lully. 

Remis au Théâtre à la fuite duCARNAVALÔC 

La FoLi £. 

Le Jeudi i8 Janvier 175 1. 
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\ PERSONNAGES CHANTANS. 

CRISALDO, SicHien , Jaloux, 

L E O N O R E , Efckve Aikée de Crifaldit. ' 

N E R ï N E , petite VietUe Sicilienm , 

E R A S T E , Jeune Franç<âs\ Amant de Léonore , 

Troufu de Scàramouckes , de Siciliens & SicUiennts 
.' du yoîjîflf^e.de Crifaldo, l ^ . . t ■■. 

UN ESPAGNOL, Confident £Etafie. . 
UîS[t; SICILIENNE. 
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La Scène eji dans la Sicile , aux environs de Palerme. 
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LE JALOUX 

T R O M P É- 

• • "' • 

Le Théâtre repréfente une Place publique 9 oîi ejl la 

Maifon dç C R I s yi zjf ç:\ < 



SCENE PREMIERE. 

C R I 5 A L D O. 

A a....... 

M O u R impitoyable 9 
Toiis'lèS'Cœurs doivent- fls fe fbumettre 1 ta loi ? 
Mes beaux ans font paffîs : qvelle honte pour moi 
D 'être encor 'amoureux , & n^étre plus aimable ! 

Léonore eft l'objet de mon fatal amour , * • - 
Je la tiens enfermée , & je la cache au jour. 



iaSx LE JALOUX TROMPE'^ 

Une Glle e& toi^oiies Yoiage, 
Si cofitf e /ôrt penchant ïbfe cœur n'eft retenu r 
ToujoOTsptéteàfeirfe nauffrage. 
Le vain (èceufs <le & vertu 
La défend mal contre Torage. 

Je pois en être afené ; poafquoi hon ? n'ai-je pa« . 

Eneorf d%s appas ? 

Je ne (iiis plus dans la jeune£e ; 

Mais, malgré rbUtragè des ans , 
L'Or rendra tout poffible à î'ar^ëtir qui me pfeffe. 
Il n'eu point en amour de charmes plus puiflans > 

Que liâs^ehatMës dé là rioMTe^ 

Il va mvrtr la forte défi Mètfih 3 '&tn,fkiifortir teonore. 




V 



SCENE IL 

CRI SA DO,LEONOR& 

C KîS AL D O. 

Àfart. 

£ N ^ ï «^ . je vais (çavoir los (ècrçts de (on cœiif» 

4 heohore. 



i • • 
Voyez ce que pout vous va faîte mon àrdeuç. 

Vous êtes mon Elclave ; une loi (buveraîne 
Condamnoît tous vo? jdurs à la captivité ( 
Mais je v<eux brifër vôtre chaîne % 
Et je vous rens la liberté* 



PIVERTISSEMENT; :i9s 

LEO J^ O Ç B, ' 

La liberté ? Dieux ! quel bonheur eivtréme ! 
Puis-je trop reconnoltie «a don û pïétleiBLX ! 
Ma liberté ! xpie jt tous aiibe ( 

C RtS àL D O. 
a fart. 

Je ne me trompols pas ^ nous ^laKbns à tes jeux. 

à Leanore. 
Je yeux faire encor plus , 6c l^Arnôur qui m*engage 
M'oblige à* détenir àUj6til:<tt«i! ^frô épbUX. 

LEO NO R £î 
Mon époux ? 

CRt^Atl&O. 

Votre fort vous en pàroit plus doUx î 

t t&h ORÈ. 

Remettët-ihbi ibins l^&iaV^ ''' '" 

Ingrate , c'eK diMt^llb fràft-dt ttes bieHâïfil 

Vos bienfaits , à ce prix , n'ont plus pour moi d'attraits : 

Vous voulez qu'avec vous-yn trifte Hymen m'engage , 
Du plus cruel effroi , mon c<jeur eft agité : 

Me faire changer d'efclavage , 

£fi-ce me mettre en liberté f 
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C^lSA LU O. 

D*où peuvent naître ces âllarmes ? - 
Devenez fenfible à mes feux : 
L'Hymen offre toujours des charmes y 
Avec un époux amoureux* 

LE O N O RE. 
Cent chaîne , avec vous , me pardt effroyable. 

CRI SA L D 0. 

• • * • ■ •. 

Cruelle , je vous aime , & vows vous, âllarmes. , 

L JS 0iN.O R E. 

Je ne fçaî pa^ fi vous i^i'^imez ; 
Maïs je f^ai qu'à mes yeux vous n'êtes point aimable. 

i 

C R I S A L D O. 

Ton cœ:urméprife.un feùfi beau-s 
Inlènfible , Inhumaine , 
Va , rentre dans tes fers z'^ourmérkeè ta haine ;;: 
Je veux tetourmemer jufquef dansdeton^aji.'^ ^*. . 

Il la fait mr& dans la Maifinit 
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SCENE III. 
N ERI N E, C R I S A L D O. 



/ 



N E R I N E. 

f^j N gênant toujours une belle , 
Efpérez-vous être aimé d*elle ? 

Uri jeune cœur eft irrité 

Par la contrainte & l'efclavage ; 

Un oifeau , que l'on tient en cage 9 

Cherche toujours la liberté. 

^ La'liberté , la liberté. 

C R I S A L D O. 

Vous 9 qui condamner ma méthode i 
Vous faites voir trop de bonté ; 
X!^tiacùn a pour vivre à (à mode , 
La liberté , la liberté. .1 .: 

- <■ N E RIN E. 

Grâce au Ciel , nous avons dès charmes ; 
Mille Amans me rendent les armes ; 
Si jamais j'avois un époux , 
Et qu'il fût comme vous févére ; 
Pour punir fes tranfpôrts jaloux , 
Je f§ai ce que j'aurois à faire. 
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Hé ! cjui feroît jaloux de vous J 

De moi ! 

C R I S A L IXO» 

L* Amour vous fit pour plaire i 

Si contre, les Rivaux on prétend vous garder ; . 

Geliji , qui doit vous poiféder , 

N'açià pat w jour pçw d'^ffaii^e, 

Gardez vos beauxavîs > &noP^laiffez ei^ pa^jç? 
J'ai des yeux , & je veux veiHej fur fçs atçr^q^ 

SERINE. 
Argus avoît des yeux plus ouverts que let vAtfês J 
Ses foins contre TAmo^r A»»*"^ ^P^ fuperflus ; 
Un Atnapt , qwî devient A^f ^s i^ 
Eft plutôt trompé ^^ç les awçs^ 

hf E RI N Eyfyilt. 
Erafte eft fon Rival ; que won fcr| f«:ow doux i 
Si je ponvQÎ? wlf^ itf(mm W ^.»^^W* ' 



? 
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SCENE IV. 

ER A S T E , fonConfiàau ù-JaSuifu 



L 



E RAS T f^K 



A nuit a déployé Tes voiles; 
Délz dé tû\it€& pafu, ks brillantes étoiles > * 
Témoins diktats des pkiifiss amciureux^ 
Semblent favorifèrmes feux. . 

' Suivez-moi : l'objet que j'adorç 
Gémkii^u&Je^ouvak d'un Rival odieux ; 
A V ant le retour de^ l'Aurore , 
Il {j|iut Tarr^cher de ces; lieux. 
S dêtme me Lettre à un Scaramouche > qui efcalade le BjhUqu ^ 
(Sr les autres environnent la Forte. 

« E R A S T E & fin Confident. 

D^tm gelçfi cuere 

ICrtomfa fAmore* 

Venhe , Amanti ^ 

A le naflre fene , 

c C^ÀmêKofiMiHêf, 

' ■' W^ntate corone. 

JXtmgehficiêorp 
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SCENE V. 

C R 1 S A L D O, far un Balcon; 

Vpyam Leonore , qtt les Scaramouchet lui Mt enlevée ^ fon^f, 
' ^ii*/7 garde le Balcon. 

yj Défefpoîr fatal ! 
Léonore arec moa Rivai ! 

Il defiendfar le Théâtre , où il ne trouve qut Kerine2 ^ 



S CE NE VL er dernière. 

* 

C RI S A L DO, N ER I N 

c R I s A L D o. 

O- : • - 
^U E (bnt^îls devenus ! o trop fatale peine ! 

NE RI NE. 
Vous les cherchez envain ; ils fent loin de ce$ lieux ^ 

C RI S A LD O. 
Comment l'Ingrate , l'Inhumaine 
A-t-elle pu tromper mes yeux ? ^ 

N d R I N E. ' 

' *■ 

Argus avoit des yeux plus ouverts ^e les vâtres i 
Ses foins contre l'Amour furent tous (ùperflus : 
Un Amant qui devient Argus , 

Eft plutét trompa .iu^ l^ei iiums» 

ÇRI5 AltiyOq 



DIVERTISSEMENT. ag^f 

C R I s À L D Oé 

Diiiis.le trouble que j« reflens ^ 

Je puis punir tes difcours offen&ns. 

Tremble, crain mon courroux « • • 

NERINE voyant Ut SictUent: 

Cette Troupe s'apprétf 

A célébretjle (îiccb de tos foin». 

C R 1 S A L D O.- ^ 

Ah ! fuyons . . • 

N ËR 1 SÊé 

Demeurez : une d belle Fêta 

Doit avoir ^os yeux pour témoins. 

U Jaloux fi retire : Une Troupe de- Stcilient , de Siciliemut ^ ^ 
flujieurt Hommes & Femme f de différetuet NMont > 
commencent te Divertijfement^ 
LE C HOE UR. 
Chantons tous d'un Jaloux la honte & la défaite j, ^ , 

NE RI NE* i 

Un Jaloux veut envain s'oppo£er aux defirs 
De deux Amans épris d*une flâme parfaite y 
Ses Coins Se (es tourmens augmentent leurf^^l^j* 

L E C H OEU R.\ 
Chantons tous d*un Jalpux U honte & la~ défaite* 
17 NE SIC IL I E^NN £• 1 

Targohtifaretrm^ <• o' 
Che dljcuiari , 
Predefaii^ . . 
. Venipe ^volêtu i 
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8po LE JALOUX TROMPE', DIViERT, 

Non fugiie pià. 

Nel mio fen fendre fortate ^ 

Vamorofe fervitU, 

LAS ICI L I E N N E. 
In&nfihles Beautés > redoute?, la vangeance 
X>e l'Amour que tous ofFenfez .• 

Vous Uifler votre indifférence , . . 
Ce feroityous punir aflez* 

Pour les cœurs (ans defirs^ iln'eftrien que des peines» 

e£n amour , tout içait nous ^atter ; 
Mais ) qui craint de iî douces chaînes, 
Eft indigne de les porter. 
N E R IN E. 
"' Amans , ne vous* aHarmez pas 
D'un Jaloux (îirveillant qui contraint une Belle « 
11 vous fert lUi*mcme auprès d'elle, 
Bn Voulant obfèrver fes pas : 
.Un objet , qui longtems auroît fait refîftanct 

A TardeuT de vos feux , ^ 

Se preffe de combler vos voeux 
"^Parfedefir de la vangeance. 
LE CM OÈÛ R: 
r. * Veiiez , fidèles cœurs , 
Lefr^Afnours vous appellent : 
Que pacmi leurs douceiurs , 
Vos feux fe renouvellient; 
Fuyez, fuyez, triâes Jaloux ^ 
Les peines > les tourmens (ôiu refervés pour vous* 

FIN. 
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"AVERTISSEMENT DE VAUT EUR. 

ON trouvera dans cette Pièce ce que fai vu fou- 
haîtcr à plufieurs perfonne? ; que- cinq, ou fix 
Muficiens habiles voultrnent dMntelligence compofer 
un Opéra après avoir donné les fragments de M. de 
Lully , qui eurent un fuccès favoraole y je fus chargé 
de faire les fragments des Opéra modernes , que Ton 
ne veut pas remettre entiers fur le Théâtre* Pour en 
feire quelque chofe de fingulier , j'entrepris de les 
rendre intereffans en y mettant une aftibn ; cela parut 
d'abord impoffible ; mais le defîr de plaire au Public 
m'a fait réfifter aux difficultés & aux confeils de mes 
amis qui fembloient m'en détourner. J'ai choifi le fu* 
jet de Télémaqm ^ j'en ai fait le plan d'une Tragédie 
que j'ai compofée des plus beaux morceaux de Mufi- 
que que les connoifleurs m'ont indiqués, ou que j'ai 
vu moi-même applaudir au Théâtre. Cet Ouvrage 
peut être comparé à un cabinet de Tableaux choifis 
de differens Maîtres. J'efpere que le Public donnera 
fon fuf&age à un tout y dont il a déjà approuvé chaque 
partie. 

On trouve les noms des Auteurs dont je me fuis 
fervi , & j'ai marqué par doubles virgules les vers de 
liaifon que j'ai faits» 
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PERSONNAGES 

pu Prologue» 



JÛA FEI^ICITE', 
LE PRINTEMS. 






r 

PROLOGUE. 

Le Théâtre repréfente une Campagne agréable. 



SCENE PREMIERE. 

LA F E L I C I T F çMi defcend du CieL 
BERGERS & BERGERES. 

CHOEUR DE BERGERES affir for uuRocber^ 

& far des Gazons, 

DESCENDEZ^ y defcendez , Divinité charmante : 
Faites chez les humains briller tous vos appas ; 
Déjà tout enchante , ^ 
Tout rit ici bas. 
Defcendez 9 defcendez , Divinité charmante : 
Faites chez les humains briller tous vos appas*. 

LA F E L l C IT E\ 

Rendez grâces , mortels ^ au Maître du Tonnerre : 
Le Ciel eft le féjour qui me fut deftiné , 

Le fort même avoît ordonné 
Que ^e fu£e toujours inconnue à la Terre : 

Tîy, 



a9« PROLOGUE. 

Cependant Jupiter par ici ordres plas doinc ," 
Veut que je me partage entre les Dieux Se vous; 

Us v^rs cirieffut font d'Enée & Lavinie , Prologue , de Mef» 

fleurs Fontenelle & Colajfe. 

Entrée de la Suite de la Félicité. 



S C E N E I L 
LA FELICITES LE PRINTEMS, 

Suite du Printems. 

LE FR I NTE MS. 

»^ A>/ E E s s E , pouir faire renaître 
» D*un fîéde fortuné les tranquiles plaifîrs , 
w Le Printems Vient encor féconder vos defe , ' 
V Et parer le féjour où vous daignez paroître^ 

€ H OE U Rde la fuite du Prhtems. 

RalTemblons-noiisdans ces retraites. 
Tendres oifèaùx , formejt les concerts les plus doux t 
Nous chantons de l'Amour les atcteîntes fêcrettes , 

Vous les reffentez comme nous. 

t A r EL l Cl T E\ 

Pour rendre ce féjour plus l?cau , 
£n prenant un cb^xnîi». txouyç^^M 



^ «^ * 



P RîO L OaU E, a<?7 

Les Nymphes ont conduit leurs ondes ; 
La nature à leur cours s'oppofoit vainement » 
les rochers orgueilleux , les cavernes profondes , 

Tout cède à leur empreiTement. 

Vous , que l'art tient captives , 
Sortez^ ondes, fbrtez ,'lancez->vous jufqu'aux Cieux ; 
Et TOUS , que le plaiiir de refler en ces lieux 

Vient de rendre moins fugitives ^ 
Par de nouveaux objets enchantez tous lès yeux. 

Le Théâtre s* embellit de cafcades. 

Sur cette riante verdure , 
Formez mille charmans rui£eaux , 
Coulez , &. par un doux murmure' 
Répondez au chant des oifeaux : 

Beveillez les échos de ces (ombres bocages^ 
Faites briller les fleurs le long de ces rivages ; 

Que l'on doute en voyant ces lieux , 
Si ce n*eft point ici la demeure des Dieux • 

LE P RIS T B M S. 

Secondez nos defTeins , Zéphirs , faites éclore 
Toutes les richeffes de Flore. 

Le Théâtres^ embellit de toutes fortes de fleur si 
LA FELICITE' & LE PRINTEMS. 

Que l'on doute en voyant ces lieux , 
Si ce n'eft point ici la demeure des Dieu!x, 



tp9 PR OLO G UE., 

LA F E LI€ ITE\ 

Que le cœur qui n'a point aîmé 
Aujourd'hui s*enflâme & Ibupire ; 
Que le cœur qui s*eft enflamé 
Suive eacor l'amoureux empire. 

CHOE U R. 

Que le cœut qui n'a point aimé 
Aujourd'hui s'enflâme &ibupire» 
Que le cœur qui s'eft enflamé 
Suive encor Tamoureux empire. 

LA FELICITA. 

Voici la ùàCon des beaux jours V 
Aux plus doux plaifirs tout confpice ; 
Venez vous livrer aux amours , 
C*eft le Printems qui les inipîre* 

C H OE U R. 

Que le cœur qui n'a point aimé 
Aujourd'hui s'enflâme & fouphre ; 
Que le cœur qui s'eft enflamé 
Suive encore l'amoureux empire. 

LA F E L IC IT E\ 

L'Amour , iiir l'émail de ces fleurs 
Et fous ces tranquilles ombrages , 
Vient demander à tous les cœurs 
£t des ibupirs » & des hommages* 



i PROLOGUE. s$9 

i ... 

! ' CHOEU R. 



Que le cœur qui fi*a point aiaié 
Aujourd'hui s'enflâme 8c foufliç ; 
Que le cœur qui s'eft enflâmé 
Suive encor l'amoureux empire» 

LB FRlNTBMSàlaFélicifé. 

^ Régnez en paix dans cet azile > 
m Un Roi qui pour tout prix de fèslbins généreux» ' 
» Veut rendre l'univers tranquille» 

» Y daigne protéger les jeux* 

LA FELICITE' & LES CHOEURS. 

Qu'il partage à jamais la puiflance des Dieux » 
Qu*il commande aux mortels dans une paix profonde ; 
Que les Dieux (àtisfàits de gouverner les Cieux , 
Se repo(ènt (iur lui de l'empire du monde; 

Oi vrrx çt-dejfmfim du Prologue tArethufem 

Fin du Trolog/uc* 
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ACTEURS 

DE LA TKAGE DIE, 

CALIPSO. 

EUCHARIS. 

THETI5. 

NYMPHE <fe Câ%î. 

MINERVE. 

VENUS. 

TELEMAQUE. 
NEPTUNE. 

Un Plai/ir. 

Premier Songe, 

Second Songe. J, ^ ^ jiâte de Mîneryei 
l'roïfiéme Songe j 

UN BERGER. 



^ — ■■ '^ 



e 



La Scène e/îdans l'IJle de Calipfi. 







g ^^ '^♦'^ XX ÎS^ XX ^^^ ^^ % 

%y^if^ ^^^ XX 3fec XX ^^^ ^^ J 

TELEMAQUE 

TRAGÉDIE, 

FKAGMENS DES MODEBMES. 



utÊmmmmÊki 



ACTE PHEMI ER. 

Le Théâtre repréfente les Jardins de C\ji zipso» 



^É* 



SCENE ï*IiEMIÊvRE, 

CAL I F S Oï 

Ï. 
•E'iie tne connoîs pîus ! quelle nouvelle ardeur 
• ^ -:. Se rend maîtrefle dç mon cœui; ? 
Qûî peut îtie câuier ces allarniies ? 
Doux & tranquiles vœux , qu étes-vous devenus ? 
Le fof^:çffitsL mesyeux un- Vainqueur pleni de éharmes ; 
S^-à^prâ cemomentjehesi^connow 



joa T E L E M A Q U E, 



<^m^Ê^ 



SCENE II. 
GALIPSO, EUCHARIS; 

BUCHAAIS, 

D. 
£ £ t s c > cheicnez-Tons td la CoUtaie t 

€ A LI P S O. 

« « 

' Je me laifle conduire à mon inquiétude ; 
Que £ût le fils âXflyttti hélas l en ce momeûti 

Je Tois qu'en fécret tu me blâmes , 
D'avoir lirré mon cceur à de nonvelles flimes* 
Eucharis , qui n'aurpit combattu vainement 

, Contre Les traits dont il « £çû m*attebdre I 
n alloit expirer , Tonde venoit d'éteindre 

Le vif éclat de fes attraits ; 

La pitié lui prêta les traita» 
9> Ulyfle à mon amour fut toujonr^ in&n&le , 
3>J'e^reaveçibti fils un fort moins rigoureux; ^^ "^ 

S V C ti AAI.S4 

9» Ciel !qu*entens-je ! cachons ft mon trouble & mes feo:^ 

i Cétliffu 
M Neptune vous adore , an Rival 6 terrible . • • 

C AL I P S O4 

M Non , nw 3 tout ion pouvoir ne (çaoroit m^ailatfttter ^ 
m J'aime.uii Vaiiif Iteir cbanuitt ; je yeux m'ei finft wbM 
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te J*aî fçû rendre Venus âmes feux favovabb; 
9> Il brave fon pouvoir « elle doit renflâmer» 
» Et le rendre amoureux autant qu'il eu «aimable^ 
L€s vers cf'-JfiJfoiftmtd'Jftrée. Aâ.JI. Se. I. de Mejfteurs U 

Fontaine & Collaffe. , 

J['entens d'agréables concerts : 
Une clarté plus pure 
Se répand dai^s les a^rs » 
Un nouveau charme embellit la nature ;» 
Et pare r^nîv.ers : 
Ceft, Venus qui deCceni,^ tout me fait reconnoitre 
Là Déefle de la Beauté ; 
Et quelle autre Divinité 
Peut annoncer ainii , qu^elle e&. prête à paroitre f 



.: SCENE III. 

VENUS, CALIPS'O, EUCHARIS, 
P t A I S I R S 6* G R A C ES. 

'f EJfU s. 

T . 

» J^' A M o u R a fervi ma vangeance ; 
9» Un cœur fier , qui bravoit mes loix » 
» S« rend enfiii en ma puiflance ; 
a» Et mon fils en ce jour le force à faire un choix» 
- -. Danfe des Grâces & des Flaijirs. 



t ■• .» 



304 TEL E M A QUE; 

UN P L A I SI R. 

Que tes dons font charmans^ DéefTe dé Cythcre j 
Trop heureux qui les péiit recevoir I 

La Beauté (bumet tout , dès qu'elle ft fait voir ^ 
C'eft régner que de plaire ; 

Que tes dons font charmans , DéeiTe de Cjûiéte ^. 

Quand on a des appas , que Ton a de pouvoir ! 

CHOEUR. 

Que tes dons foilt chàrmans , DéelTe de Cythcf c i 
Quand on a des appas , que l'on a de pouvoir ! 

VENUS & Les ûhoeûrs, 

A peine Jupiter en lançant le Tonnerre , 

Peut s'attirer les refpcâs de la Terre s 
Sans effort , deux beaux yeux 
Se les attirent mieux* 

Venus à fa fuite» 
« Des hommagii nouveaux in^atteiïdeht à Cythére ; 
9» Zéphirs , conduirez- moi dans ma brillante Cour ; 
a» Vous qui m'avez fiiîvie èajcët Iieureux féjoiV \': \ 
» Grâces > aimables jeux , empreffês à meplaise^^ 
w Faites-y triompher Vamour, ^ 

l4i ^éjllmtfnlçvcnt Venmi 
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' SCENE IV 



T k A G E D i Ë; 
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S C E N E I V* 
CALIPSO, EUCIÏARiS» 

C A L IF s O, 

to JI^Ëlemàquè tefTent une amoureu(« flâme ! 

^ Eucharis , je fcjaurai qui règne fur fon ame ; 

» Ma gloire à (es regards doit offrir des appas , ; 

» si ma beauté ne peut lui plaire : 

to Allons ) 8c de (on co^ur pénétrons le myilire : 

99 Amour, dans mon efpoir ne me CéàuiCez pas. ' . 

J^lie forte 
Us ifers c$-de£usJont d*Énée & Lavinie , Ad. I V4 Sc« IV* 

' de Mejpeurs FêtitenefU & Colft^a^ ... 




SCENE \. 

E U C H AR I Sé 

s> \3 u È j'ai (buffert à me contraindre l 
ûi De ce jeune Héros je pcfléde. le cœur : 
9> Mais ma Rivale enfin peut troubler ition bonheur i 
« Elle e& Déefle , êc j'en ai tout à craindrcé 
Coulez» tranquilles eaux ; rolez , charmans zéphlrs , 
Ne TOUS arrêtez plus : ma voix n*a point de charmes | 
Mon coeur depuis qu*il aime , éprouve trop d*allaimes ; 
L'écho ne répond plus qu'à mes triâes foupirs# 

Tmt U. V ' 



On Tcot àmon Amant offiir le langlûprcme; 
Je crains^e la grandenr ne borne fcs defirs : 
La crainte (dit toojoors une tendrdfe extrême » 
Quand lien ne trouble mes plai£rs 9 
Mon coeur & plaît â fc troubler lui-même* 

Couler , tranquilles eaux ; Tolez , charmans zéphîrs; 
Ne TOUS arrêtez plus : ma roix n'a point ék diarUies ; 
Mon cœur » depuis qnH aime , éprcmye trop d'albudOieSi 
L*£cho ne répond plus qu'à mes ttîftes Ibupirs* 

» Cherchons cet Aînant que j'adore ; 
9» Aux fbifirde Ina Rivale bppofbns mon ardeur : 
» Contre la Gldite , Amour 9 teeu charmant que j'implor^ 

Prelis foin de défendre fon cœur* 

Jjct vert çi-^fitsfitade dim^e. KO. H. Se I. dr BUflpfmt 

de U Matke^&Voh^. 

Fin Af fremier Â&e. 



«^ 
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ACTE il. 

Le Théâtre repréfeme un Êoecage ^ ^ dans télolgnemmt 

la Mtt. 






SCENE Ï>REMIERE. 

GAiLIPSOi TErLE M A Q U.E. 

c AL i? s a. 

\ Oy£%> j^uneHéfos^nosjàrdins&nosboiis 
Qui necroirolt que Flore en a^fait (on en^piscl 

De ces oifèaux qu'Amour inipire 

Ecoutez les charmantes voix ; 
AjcalmerTos-çnnutrcn ces lieux tout con/pife : 
Cependant c*eft en vainque tout vous fait la cour| 

Nos ïbiris , nois vœux , *c^ b^u fêjour ^ 

«"^'ont-point d'agrément ^ui voasrâsitte» 
Mon cœur a trop fujet de fe plaindre de vous ; 
Faut-il qUe-falis elfôt itfa ptéfencb contbatte 

Cette trifteffe ingrat te , 

Que vous ofez coriferverparflai iioUs f 

ViJ 



5o8 TEL E M A Q U E; 

T E L E M A Q^U E. 

DcefTe , ma douleur n'eft point en ma puiffance | 
Je fors , vous le f^avez , du plus affreux danger ^ 
Puis-je m'empécher d'y fonger ? 

C A L IP S 0. 

Songez plutôt à ma préfence ; 
C'eft la feule reconnoîflance , 
A quoi je veux vous engager ; 
Vous foupirez , vous vous plaignez fans ceffe ; 
* oiSi c'eft de l'Amour qui vous bleffe , 
Aimez , votis pouvez faire un choix rempli d'appas. 
A fouffrîr des rigueurs quel cœur peut vous contraindiei 
Hélas ! le mien ne comprend pas , 
Que vous deviez jamais vous plaindre* 

» Quel trouble paroît dans vos yeux î 
» Vous ne répondez point ? 

Eucharis qui écomoit Califfi vient l'imerrorHfrei 




S C E N E I I. 

EUGHARIS , CALIPSO , TELEMAQUE. 

EUCHARIS en interrompant Califjo. 

. 3, J^ Eptune eft dans ces lieux» 
9» Déefle > fuyez fa préfence. 
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CALIPSO à Télémaque. 
9» Ve»ez , Prince > (iiivez mes pas ; 
di Ulyffe a de Neptune irrité la vangeance , ,. '* 

>> Pour vous de fa fureur je craindroié les éclats. 

Elle fort avec Télemaque, 
EUCHARIS. 
» Hélas ! pour lui parler mon foin eft inutile ; 
3» Je voulois à fes yeux fair^ voir ma frayeur ; 

3ï Mon amour feroit plus tranquille » 
9» Si de nouveaux fêrmens m'ajQTuroient de fon coeur* 
Les vers cUdeffus fim cCA/lrée. Aâ, II. Se. III. de Mef- 
fieurs U Fontaine & Colajfe, 
C'cft le Dieu des Mers qui s'avance : 
7out paroit s*animer en ce fëjour charmant ; 

Les flots , par leur frémiffement , 
De leur augufte Maître annoncent la présence. 



SCENE III. 

NEPTUNE, EUCHARIS, 

NEPTUNE. 

9> X O U S les fleuves de l'univers ; 
te Et les Dieux que je tiens fous mon obéiffance , 
i> Vont célébrer le jour où Venus prit naifiance ; 
» Je veux que dains ces lieux ils forment leurs concerts* 



5io T E E E M A Q U E^ 

» Vous ^ayez quel fea-medéTOfc r 
99 Lorsque ma Cour tGÎ'bmlle^ àe Hmtespstrts > 
» Trop heureux , fi j^puw ztAtwies regarda 

» fS^ l*B)éeffe ^# }^a<k>re! 



SCENE IV. 

NEPTUNE , EUCHARI&, THETIS. > rrouptik 

\3 U E <Iai»s un fi beaift jow nm ne ti<»dlile nos jeux» 
Qu*£ote en fa prifim^ôus d«s. pafies peâoMa 
Enchaîne le courco«x 4ea Yeift».iiiq>ét!ieiiH > 
Qu*il$ grondant vaîfieiiiett dfta» l«uf s an>re3 a$:«ix 9 
De Yôk leurs fureurs impuiâantes. I 

Et vous , Fleuves « qui chaque jour 

Apsès des courftt vag;a^B4es , 
Des bouts de Tunivers ^ venez tous à tna Cour 

Payer Iç tribut de vo^ oadjes, > 
Sufftndex votre cours; vous devez avec nous 

Partager des plaifiafi. doux. 

lfEPTUNE,rHETlS& ks CHOEURS^ 
Célébrons le jour glorieux ^ 
Où l'on a vu fôrtir de Tonde 

Les délices des Cieux , 
Les plaifirs a & l*Amour du monde* 



TRAGEDIE; 311c 

Mortels , dont l'art ingénieux 
Sur l'empire de$ fiots s'«ft ouvert un pa£Eage i 
Neptune vous permet de paroitre en ces lieux» 

Unîffçz-vou^ a^eç \«s Dif uif : 
A la Mère d'Amour venez tou& rendre lioratmage. 

Entra deiffiafgUni 

TH £ T I S. 

Tout s'embellit dans ce fëjour; 
Tout célèbre avec nous la Mère de l'Amour. 

Les vents ^ tran^u^es dans leurs ctiamets % 

Laiffent eii psiix 1^ f^n ^es; Mers ; 
Le Zéphir règne fçul fur les humides plaines^; 

De l'atmaUe cliaBS des Syrenes 

On entend retentir les airs ; 

Malgré la doul^r qc^ h prelTe > 
Alcîone à leurs voix vient mcleriês accens. 

Et pour forint ào plus àovLX chants » 
Rallume dans (on fèin (a prepiere tendirçfie > 

Tout^s'einbeilit dan* ce féJQur , 

Tout célèbre avec no^ la Mçça de rAwiouî** 

Entfft de f{rffdfs^ 
T H ETIS. 

Jeunes cçeurs ^ jfC^^r fuir If na\}lfr^çe ^ 
Que re(pQÎr règle votre cours j 
Pour vous g\jider'pçndant l'çtf g^ ^ 
Prenex le flanibeau des 4It)9^l^ 



TEfLE L M À QUE| 

^&t ou tard une ame confiante 
. In aimant goûte un heureux fort ; 
C'eft quelquefois par la tourmente 
Que rpd eft conduit dans le port* 

N B P TU N Ei Eutharif^ 

•» J« ne VQÎs point l'objet de mes vœux les plus doii3t | 

» Qui peut nous rayîr (à préfcnce î 
» Vous (cimble^ interdite ? 

£n gardant le filence i 
a> Je veux vous épargner les plus fenftbles coups* 



iv^m" 



SCENE V* 

V ETTU N En 

B» JLj E s plus fcnfîbles co\ips ! que veut-elle m'apprenc(r« { 

9» Que ce difcours me jette en un trouble fatal ! 

M Inhun^aine y au mépris de Tamour le plus tendre 

» Votre coeur ofe-t-il m'oppoftr un Rival ? 

M Ce n'efi point un mortel qui me fait cette offenlè » 

•> Non , non > il n'en eft point d'aflez audacieux ; 

M Quel eft celui d*entrç les Dieux « 

» Qui brave ma puifTance ? 
aa II a^évitera point m^ tranfports furieux* 



TRAGEDIE. 315 

VPIûtftt que itt fouffrit un R fcnlîble outrage, 

f Mon pouvoir Ta confondre & la Terre & les Mcn ; 

«•On verra par l'efTort de majaloure rage, 

1» Dans ^n premier cahos rentrer tout l'unlven. 

C» vers çi-dejjùi font XArttki^t ie VAuttur, K&. IK 
Scène 11. 

tin dvfeemid AQt. 



P^ TÇLEMAQUE, 




ACTE IJI* 

Le Tbéâtn r^fitm l» P^ûMs é» G^lipso; 



^ ' Il 



s CENE PREMIERE. 

TELEMAQUE, EUCHARIS. 

T « L. f jt» 4 8 1^ «. 

a> ^J^N> l'ecfet 49t Ç9^4ev» n^ |u^ toucher mon ame$ 
" 1 ^ Je fais tout i^^fpff^ ^vj^^xa 4« W*^ ^s vos f«s : 

3> Le f^di&TCy ^yi i^ît d^ m? fii»e , 

33 Vam V^pîra ^ Vt^i^Ç4f«« 

EfJ €H A RIS. 

b» Que ce }our m*a caufS de cruelles allarmes / 

a> Mais vous m*aimez toujours ; efi-il un plus doux (bit 2 

TE L E\M AQ^UE. 

9» Des feux allumés par vos charmes 
9> Ne s'éteignent que par la mort. 

!Àh ! que d'attraits ! que de grâces nouvelles ! 
A voir ce vif éclat que mes vœux font contens ! 
Des fleurs que produit le Primems 
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Les couleurs ne font point fi belles i 
Ah ! que d'attraits ! que de grâces nouvelles ! 

EU C H 4 R 1 ^r 

St j'ai quelques appaiaflfez.vi(s,pou; tauçberV 
S'ils brillent plus qu'à rordinaire ; 
Cet ayantagene nt'eft cher , 
Que par la gloire devons çhîre. 

TEL E M A 2.^^^^ 

Quels feux »piwea^x daïis^ ippaQ(Wtf 
Cette zSvuBgince.l'kk naîtra ! 
N'a-t*il point affez d'aidcur ? 
Pourquoi chercher à Faccrohre ? 
E U C H A R I S. 

Sî cette ardeur peut s'^ugment;ct », 
proycx-vous qu'en vouloir borner la violence i 
Ce ne folt pa» un&oftfi& 
Capable de m'ici&er t 

D'un amour qui fe ménage , 
Les cœurs tendres font bléffés ; 
Malgré les v<eùx empreffés , 
Qui m'affurent votre hommage i 
Pouvant m'aîmer davantage ^ 
Vous ne m'aimei pas aflez. 

r EL E M A nu E. 

Non , jamais tant d'ardeur , jamais flâme fi belle ^ 
Kcmbrafd le cœur d'un Amant, 



^i4 TELE MAQtTEi 

EUCHARIS, 

C'cft peu d*y voir «n fort charmant i 
Cette ardeur doit être éternelle* 

TELEMAHUE. 

Ah ! j*en fais ici le fermenu 
Puilfe l'Amour dans fa jufte colère 
Exercer contre moi (à plus grande rigueur i 
SI jamais il trouve mon cœur 
Détaché du foin de vous plaire; 

E N S E M B L B. 

Puifle l'Amour dans la jufte'colere. ^ 

Exercer contre moi fa plus grande rigueur > 
Si jamais il trouve mon cœur 
Détaché du foin de vous plaire* 

les vers cHeJfusfint de Médée Ad. IV. Scène IL de Mejfteurs 

T. Corneille & Charf entier» 



W 
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SCENE IL 

CALIPSO, TELEMAQUE , EUCHARIS. 

Suite de C ^ Ljpso. 

C A L I P S O. 

M \JU'Ai-jE entendu ? tremblez, perfides: 

» La haine & la fureur vont me fervir de guides* 

à fa Suite» 

s> Vous qui m'obéiflez » éloignez cet Amant, 

. i Eucharisn 

» Et toi , demeure en proie à mon reflentiment. 

Vous qui vangez les Dieux , vous que la rage anime. 

Qui femez à leur gré l'épouvante & l'horreur , 

Venez, raiTemblez-vous ; voilà votre victinie» 

Inventez des tourmens dignes de ma fureur. 

Employez le fer & la flâme ,^ : 

Préfentez à Ces yeux un horrible réjour ; 

Que TefFroi , que Thorreur s'empare de Ton ame ; 

' î^'y laiifez point de place pour TAraour. 

Le Chœur réféte , Employons , &c. 

Entrée de Furies qui tiennent des flambeaux allumés , &vten'' 

nent épouvanter Eucharis» 
C A L I P S O. 
Je vous laîlTe le foin de vaincre fa confiance ;' 

Je vais cherchëV Tobjet qui s'obftine à Taimer ; 

Et je reviens confommer ma vangeance , 

Si 1^n cœur plus Jlbmhis n'aime mieux la calmer. 



3iS T Ê LE AI A<i U E; 

i M II JH| ii . i .. .^. 1 ... l il ._.. ii . i ...L mmmià 

SCENE lïr. 

EUCHARIS, 'Troupt de Funes, 

E U CHAR I S. 

C H OE U R. 

Employons le fer & la flame , 
Préfèntons à Tes y«ux un horrible féjour ; 
Que l'effroi y que l'horreur s'entrent de Con âme ^ 

N'y laiflbns, point de place pour rÂmour. 
tUCHARIS 

Céiet.% ctttek-, à tnes 'trifte5<»€Céfisr; 

Laiffez toucher vos <^)Êurs , l^MecLchàime» vo^fens; 

Que laplflé^ qu^'rifflf<$urvoUfi'^é^iiie. 
Ne me pré{>&r^z po^rft dè'lim^^ tmth!6i« ; 
Que mes tetidve^ aceôtkb i^K^tfeht^otsctfiffs^pfll/rtilisif 
Mes itiTMix. *^6UfA$Sem attendrir les tochen » 
Sei^-Vairs éncor'fnoîn5^ienïible$*J 
Cédez , cruels » téiei inses triâes ftd^eiis ; 

Calmez uh franfport quim'allarme; 
Laiffez toucher vos cœurs , laiflez charmer vos (èns ; 
'Que la pitié , que TAmour vous défarme* 
Lesvtrsci^deffusforudeCanente* Ad. I1I« Scène Iï« dc 



T R A 6 Ë Ô i s. 



3ï? 




SCENE IV. 
NEPTUNE, EUCHARI S. 



G 



NE P TU N E aux Furies. 

Al. m ï ^2*^5 Vatn Vrahlport , démons , dîlparoîflez : 
Noptune ^liotme /«rbélfiTez. 



L'inhumaine ofe encore extrcer & vengeance ? 

A Eucharts. 

M« craignez rien , vos^ours nei(%i»t plîte Mi Ranger : 
Une ingrate Beauté m'ofiffeièft ^ 
C efi à moi ièul de «l« v«fi|^ 
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ACTE IV. 

Le Théâtre repréfente une Vallée agréables 



I ■ r 



SCENE PREMIERE, 

NEP TUNE. 



V 



OUS , qui ne fbuf&ez point les peinei^ / 
Qui déchirent les coeurs jaloux , 

Quelque foit le poids de vos chaînes» 

Amans , que votre fort eft doux ! 

Deux Tyrans en mon cœu^ exercent leur furie jf 
L'Amour , le tendre Amour 
Y fait naître la jalouiie , 
Et mes jaloux transports par un cruel retour i 
Y font mourir l'Amour qui leur donne la rie. 

Vous 9 qui ne fbuffrez point les peines 
Qui déchirent les cœurs jaloux ; 
Quel que (bit le poids de vos chaînes^ 
Amans , que votre fort efi doux ! 

Lfs vers ci-dejfusfont du Carnaval de Vmfi. Aâ. IL ScL . 

Mellkwrs Bernard &. Camfra* 
^ SCENEII; 
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SCENE II. 
NEPTUNE, MINERVE. 

1 

^EPTUNEà fan. 

m 1. ^ A moft d^ mon Rival remplira ma vangeance» 

"^"^ M 1 N E R f^ E. 

•» De ce jaloux tranlport calmer la violence : 

» Minerve prend foin de fes jours» 

É 

NEPTUNE. 
9» Aux mortels contre moi donnez-vous du fècours { 

MINERVE. 
M Celle qui vous trahit eft la feule coupable ; 
» Jamais votre Rival ne partagea fes feux ; 
M Vous pourriez le punir « s*il étoit amoureux ; 

9> Mais devez-vous le punir d'être ainmble |^ 

« Ceflez de craindre ce Rival ; 
» Je viens pour l'arracher "de ce féjour fatal : 

a» Lorsqu'il doit voler à la gloire^ 
•• Dans un honteux repos » il en perd la mémoire { 
»» Il eft dans ces foréu ', je veux lui faire voir 
H Ce qu'exigent de lui l'honneur & le devoir. 

Vous , dont la jufte violence 

Sçait affervir tous les humains , 

J'ai bejfbin de votre aiTiftance » 

Dieu du fommeil » fécondez mes defleins* 
Jtf/ vtrs cp-dejus/nm drArtanCé Aâ. IIL Se. lll. de MeJJicWm 



5»« XELEMAQUEi 



4 * » 



«Pi 



SI 



SCENE 1 1 L 

r Eh E M A ÇIV E. 

:» xVl £ N ne peut me calmer , ma frayeur eft extrême^ 

39 Je crains pour lalBeauté que j'amie 
p» Ce que r Amour jaloux peut inventer d'affireux« 
d> Protégez des fiâmes fi belles , . 
M Dieux , ne rendez point malheureux 
* » Les ctturs les plus fidèles. 
Do ces tranquiles lieux rien ne trouble la paix ^ 

Les oiîèaiix gardient le filence , 
Les vents ne (bufflerit plus que pour donner du frais] 

Et les ruiCeaux coulent fans lâolence : 
Flore de téûtes parts étale fês attraits « 

Et les zéphîrs d^une amoureufe haleîh* 
Portent Podeur d'une brillante plaine 
Aux boccages les plus épaià : 
- Dànis cette aimable fblitude > 

Un doux Ibmmeil' fiirprend' mes (èni % 
Je cède à (es charmes puiffans ; 
Im feul peut de mon coeur calmer rinquiémde* 

Il s^inâcru 

Usvirf€i''delfusf9nt ^ Ariane^ A&. IIL Se. Y« iê Mtffmi 



T H Atî E D t E.. ja^ 




SCENE IV. 

T E L E M ÂQ U Écmfonni, MINERVE,: 
. k SOÎ&M.E.lLyTr(mpedeSa/fS£s, 
TROIS SONGES, 



L 



E Sommeil a mille douceurs « . 

U étifdort quelqùerote une âoùleur .profpndé ; . . 

Mais rÂiti6uir càiife des iangueun . 

Et des pleurs : 

Il faudroi$1é batahir pour le repos dii monde. 

U N S O N G E. 
Va , fui , jeune Héros , ces Ifunèfies cliïhats ; 

L'Amour montre â tes yeux tout ce qu*il a d'af^as $ 

Mais il te cache une peine cruelle. - 

Fui pour jamais des charmes dangereux ^ 

Crain de ce Dieu la douceur infidelie , 

Craîn le dedin affireux 

Des coeurs malheureux* 

C if OE U ft. 
Tous les momens ibnt périlleux 

Dans ces lieux i 
Fui 9 Ikns tarder davantage ; 
La Mer n'a point d'écueils plus dangereux 

Que ce rivage , 
Où ta gloire a déjà fait naulfrage. 
Ut vers ci-^Jfusfênt de Cîrcé. Ad. lU, Se. tÛL. de Mlk 
Xéfà^nge Ù f4» PeffHareJiu / 

3^q 



l 



^3^ TELEMA'QUti 




SCENE V. 
M I NE R V E, TELE MA Q UE. 

» V.^ U fuîs-je ? qu*ai-je yft ? quel fonge m*ipoûvaiitc ï 
» Dans quel indigne état 1* Amour m'a-t-il réduit ! 
9> La févére raifon , dont le flambçau lae luit , 
•> M'ordonne de quitter la Beauté qui m'enchante; 
pïHélas! . ^ 

* îb n faut finir ces funéftes combats. 
. »> Minenre à tes yeux fe préfente % 
» Hfite-'toi /ne balance pas. 
ft> Il eft tems de chercher une gloire éclatante ; 
0» Et de fuir pour jamaTs ces dangereux climats* 

TE tEMAQ^U E. 
Ceft vous , Êivorable Déèffe, 
M Ceft vous , qui &ns mon fort intérefiant les Dieux jj^ 
1» Avez de mille écueils délivré ma jeunefle ; 
•• Qui vous ^ fi longtéms dérobée à mes yeux S ' 

MINER r E. 
w Ton cœur pénétré de tendreffe 
a> Ne craignoit-il pas qu'en ces lieux , 

fft Minerve ne te vint reprocher ta foiblefle 2 



i 



T EL n M AHU B^ '• 

*'Vion« voye^ le trait qui me blefle i 
» J*en rougis ; mais,hélas ! je ne puis réyker : 
» L'Amour p^^r Ces attraks« • • • * ,, 

M i NERyB* 

Vîen , fiiîl, pour le Compter; 
93 De TAmoiy qui commence on peut yaîhcre les charmes { 
9» Mais on doit Ce hittr io combattre Ces feux : 
w Chaque inftant qu'on cKfïére à fbrtîr de As nœudf 
» Lui donne contre nous des armes*. 

TELEMAQ^UE. 

» Je voi quel Ctrz mon malheiir » 
99 Si je n'écoute pas un confeil favorable; < 

9» Mais qu'il eft mal aifé de bannir de fon comt 
») Un emiemi qui nous paroit aimable ! 

MINERVE. 
t> £â-ce le fils d*Ulyffèf ô^CieL ! à ce di&ours ^ 

» Puis-je le reconnoître t 
Indigne 'elclare des amours y 
1» Il ofè démentir le ûing qui l'a fait naître* 

T EL KM A il^^* 

» Ah ! ne méritons point ce reproche odieux ; 

» Je cours où votre voix m'appelle ; 
M Allons... Mais je frémis en partant de ces lieux ; 
•• J'abandonne Eucharis ; cette Nymphe fi belle 

9» Va d'une Rivale cruelle 



^tÇ • T E t E M A Q^irti 

9» Eprgiiver ritijufie rigueur : 
a» Non , ne la livrons pas au plus cmel n^allieor» 

MINERVE. 

M Du Dieu des Mers la puiâance immortelle 

M Se déclare pour elle ; 
9» Et tu n^ai dé^rmais à craindre que ton cœur, 
9» Contre toi Calip(b médite fa^angeance ; 
9» Sous un calme trompeur elle cache fesfeux » 
•» Hais c^eft pour t'accabler des coups les plus iiSise^as, X 

» De cette flatteufe apparence 

9» Evite l'appas dangereux* 

T E t SM AQ^ U E. 

9% À vos divins cpnfeils won anne s'abandonne ; 

9» Cherchons à &ir d# ce Sfour • 

J5 N $ EMBUE. 

7> Heureux , quand- la gloin^ Tordonne i 

9» Qui peut abandonner TAmour ! 

■ 

fin du quatrième 4^<» 



U. 
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TRAGEDIE 







A C T E V. 

Le Théâtre repréjinte le hori de la, Mer. 



SCENE PRE MI E R E. 



T 



C A LJP S O. 



R A H s ^ o 1. T s de yangeance ^ de hâîne > 

Succédez à T Amour qai tegné dans mon c«eùr t 

Mon ingrat va périr » Si ùl mort eft certaine ; 
Peut-être çn ce moment une main inhumaine..^ 

Je tremble , je fréinïs d*hc)rreur. 
Barbares. . • arrêtez.. •• yotre fureur eft vaine ; 
L'ingrat que vows percezcaufe çncor ma langui^ur. 

Transports de vangeançe & de haine , 
Ne chafTez point Vamoùr qui Hatte encor mon Ç(|Nir^ 
Mais il vit pour un autre { une pitié ^foudaine 
Doit-elle 9:o|^oJ(er à mxwi dépit yangeur ? ' ' r- 
Afinifires, qui rerye:^ le .cçuxrpux qui m'entraiçç re- 
frappez , 8c qu'en mQurj^ni cç^ infenfîble apprennt 

"Que je rimniple à ma fureur. 

* Tranfport&de vangeançe i& de haine, r 

Succédez a 1 amour qui reene dans moq cœur. 

La vers ci' dejfus font du Carnaval de Venifi. Àâ. IIl. Se. !• 

àe Mijpeurskenard & Camfra. 

Xiy 
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TELEM A QVEi 




S CE NE IL 

\ 

C A LIPSO j une Nympbede C A z I j^^p^ 



1 



LA NYMPHE. 



»j 'Ai tout fait préparer pour la Fcte nouvelle « 

99 Qui doit unir ces cteux Amans ; 
» Vous venez d'acquérir une |^l6ire ImmorteUe » 
a» En renoç^nt pour eux iiK>s reffisntimeRs* 

C A L I F S Q* 

9» Peux-tu penfèr que j'étouffe ma haine? 
» Je feins dç les unir ;j^c^eft pour les immoler* 
- » On rend fa vangeance certaine ' 
9> Quand on fçait la diiCmuler. 

LA N r M P HE. 

C Al I P so. 

» Je foufîrîfoîs que Tingrat me dédaigne ? 
ib Puirqurilnepeut m'aimer , que 'du moins il mecraigna^ 

L A N rMl" H E. 

* * 

» Dans quel malheur vous allez-vous plonger , 
9> En punifant l'objet de votre flame ? 
so L$^ regret , que rÀmour fera naître en votre ame» 
' » Suffira feul pour le vanger. 
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C ALIPS O» 
Mùntgsut charmé préTiendroic feiietits % 
-. Pottfqitoi l'ingrat m'eft-il cent ratre ?.. 
Que nous p/erdoos tous deux de tranquilès plaifirs ! 

U* vers ci'dejfus fim des Féfer Galantes. Aâ. L Se* in# i^ 

Mejjleurs Duché & Defmarefis, 
L A NT M THE. 
a» L* Amour pourroit encor flatter Totre elpéraiiee t 
» Par desrœux redoublés , implorez ùl putffance; 
•» Peut-être il daignera terminer vos regrets, 

unseAblè. 



, _ , , r mon •) 

Amour , c eft trop troubler { ^ V 

C fon J 



am6 



• 



(Vole » Tien réparer les maux que tu .( v fais, 

Etein les feux , brifê les traits » 

{ma ") 
> flamew 

tes vers cp-ieffusfont de Canente. Aôe IV. Sc« II. ié Mejjteuri, 

de la Mothe & Celafe. 
Ç A L 1 F S O. 

»> L* Amour ne prend plaifir qu*à me déièip^rer :] 

» En augmentant mes feux , il redouble ma rage } 

9» Pour adoucir les maux qu'il me fait endurer , 

9» Je ne dois ^lûs fonger qu'à laver mon outrage* 

'^ Les Furies faroifemfous Ufgure de Bergers & de Berger esi 



-1 



1^, TÈLEMÂQÙ 

»* Sùvs Tappaïcnce des plaîfîrs , 
»» Tu vois f oor ïoe vânger une Troupe îafernàltf f^ 
•» Feignons encôr." pren foin d'amener ma Rivale^ 
•» ^^ chiche la cruci ^u ofFenfcnt mes Toupirs. 




S CE N El IL 

CALIPSO y Troupe de Furies transformées en Bfrggrs 



o 



Gr Bergères* 
CAL IPSO. 



U E toijr ce ^uî me fuit aux plaifîrs s'intéreffe r 
Chan^ , Nymphes , chantez , appeliez les Amoùis ; 
Que les ris & les grâces Ce préfentent fans cefTe ; 
Ils régnent dans ces lieux , qu'ils 7 regnei^t io^jour?.r * • 

Us vers cirdejfus font iVlvJTe.AÙ. lU. S,c. Y. Je Mefmrs 

Gukhard & Rfbel. - . 

C HOE UR. 
Venez prendre part à nos jeux , 
' Vous que TAmour a fçu rendre fenfibles i • 
Il va combler tous vos vaux , 
Dans ces retraités paifibles.' 

•^ 'UiV^E. B E RG E rB. ' ' ^ 

j^uiçramtdéreflèntîr d'amoureufes langueurij 
Doit s'éloigner de nos bdccages ; 
l'Amour eft caché fous les fleurs • ' ' 
*' Xt fous kl Ambres feuillages. 



t.' 
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VîU R AU TRE^ ^ 

L'Amour coûte des pleurs 9 
Il c^ufe dès ^l^armes ^ 
Mais pour j^ôûter tout ce qu^H a de charnues i ^ 
'•" ft faut avoir éprouve '^s rrgufuif. - 

OU/ V€r$ ri-âejusfim de Circé. Aâ. IV. ScYlLdiMlk 

Xahuênge & M. Definarefts^ 

CH OB U R. ^ 

Chantons l'Amour y chantons le pouvoir 4c iês armes i 
Il bleflè les mortels , il enchaîne les Dieux ; 
Il brûle au feîn des eaux , U régne dans les cieux « 
Xa'terre ^^.les enfers , font (bumis à fes charmes. 

tes vers cfdejftts fon$ iAr^thufe^ de V4titem* Aâ. IIL $c^ VU 

C ^ t i P S o. 

» D*où wnt que Ton diffère , 
I» A m^QâTcir les objets de ma jufte colère ? , , 

9» Mais quels mugiflemens font retentir les airs ? 
•> L*Onde frén^c , je vpi %tir le Dieji dé} Mers. 

Neffune faroisfortam 4p hj^^ % l^f Bergers & Ui Bergeref 

dtffarêiffens. 



5>i -TELEMÀQUEj 



m 



S C E N E I V. 

N E P T U N E, C A L I P'S a 

'-• ■ • • • . - J i i ■• ', » 

N EfTU SE. 

»» X^ 'Attens plus ces Amans que tu 'prétens réduire ; 
» Ta Rivale en ma Cour brare tes vains efforts ; 

» Télémaque a quitté ces bords , 
9» Eole (îir les flots prend foin de les condurire» 
•» C*efi' aflez te punir de me manquer de foi »' 
„ A revoir ton Vainqueur tu ne dois plus prétendire ; 
i, I^eriide , j'ai voulu moi-même te l'apprendre » 
3, Pour goûter la douceur de me vanger de toi. 

N^tmi reutrt danslaAferm 



SCENE dernière. 



Ah 



! quelle rigueur extrême f 
Dieux cruels , injufies Dieux , 
Devez-vous employer votre pouvoir (îipréme j 
Pour m'empécher d'arrêter dans ces lieux 
L'infènfible que j'aime* 
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Demeure , ingrat > ne crain pas ma vangeance*: 
Hélas ! mon coeur , plus tendre qu'irrité , 
Trouve encore ta cruauté 
Moins fatale que ton abfènce. 

Un Barbare me fuit , il a quitté ces lieux : 
Que le Ciel en courroux lui déclare la guerre ; 
Pour brifêr (es vaifTeaux , qu*il arme le tonnerre. 

Partez , volez , Aquilons furieux , 

Précipitez-les dans l*onde ; 
Que mille affreux rochers s*élevent fiir ce bord ; 

Rendons pour jamais ce port 

Inacceffible à tout le moule* 

t4S vers ci'àfjfusfom de Circé. Aô. V. Se. dernière , de Mlk. 

Xahnwge & M.Defmareftt% 

FINt 
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TRAGEDIE 

Kepcéfentëe par rAcadémie Ko]^4c di 

Mufique,l'ani7or. 



PERSONNAGES 
DU Prologue. 

LA GLOIRE. 
LE TEMPS. 
Suivais de la Gloirs* 
Suivantes de la Gloiab; 



, -1 
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PROLOGUE 

Le Théâtre repréfente te Temple de la Gloire > dmé dé 
Palmes & de Trophées* On y voit fa fuite avec les, 
Guerriers quelle invite à chercher les combats ^ ih 
forment tous, enfemble le divertijfement. 



SCENE PREMIERE. 

CHOEUR de la fuite d» la Gloire. 

jf\^LL£i , Guerriers , volez au milieu des allarittes J 
Allez de votre gloire éternifer le cours : 
Vangez-vous du de Ain qui veut borner vos jours , 
Rendez- vous immortels par TefFort de vos armes. 

l/N SUIVAl^r DE LA GLQIREé 
Les Héros égalent les Dieux : 
TLe temps , qui détruit tout , augmente encor leur gloire i 
La vertu les conduit aux cieux , 
Ils font prélens à la mémoire , 
Quand ils ceflent de Tétre aux yeux. 

TmcU. X 
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C H OE IfR. 

Amans , qui voulez être heureux , 
Suivez fiellone & la Viâoire : 
L'Amour comble toujours les voeux 
De ceux que couronne U gloire* 

DEUX SUIVANS DE LA GLOIRE. 

Depuis que Mars s'efl fait aimer 

De la Déefle de Cythere, 

Il n*eft point d'objet fi (ëvere 

Qui refufè de s'enflammer , 

Quand un guerrier cherche à lui plaire* 

C HOE U R. 

Amans , qui voulez être heureux » 
Suivez Bellone & la Viâoire : 
L* Amour comble toujours les voeux 
De ceux que couronne la gloire. 

^Ju milieu du àivtrtijfemtnt on entend de grands bruiti ^ fUr 
Jieurs nuages ohfcurcijfent le fond duTkéa$re* 

C H OEU R. 
Ah ! quel bruit ! quel désordre affreux î 
Qui peut troubler ici nos concerts & nos jeux» 

Le Temffs fêr&k ^en fortant des nuages qui avoiem ohfairci 

UThéâtre. 
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se E N E II. 

LE TEMPS , La fim de la Gioixt^ 
LES GUERRIERS. 

LE TEMPS. 

J 'A I reçu des defiins un fouYerain empire : 

Il n'eu point d'objet qui reCpire , 
Qui ne doive du Temps éprouver les efforts ; 

Je vole , & par tout ou je paffe , 
Les marbres , les rochers , les remparts les plus forts i 

Tout (e renverfè , tout s'efikce. 

Faut-il que les Héros , a Tabri de mes coups j « 

Ofènt (êuls braver mon courroux f 

En vain Taffreufe mort les cache 

Dans Toblcure nuit du tombeau : 
A rétemel oubli la gloire les arracha; » 
Et leur fait inalgré îteoi 4e deftln le plus be%u. 

Non , ne (buffirons point cette ofknCt V 
Effaçons leurs noms ^loâeux : ) 

Montrons , en ravageant ces lieux j 
Et ma fureur & ma faiiflànce* 

La Qhm défcend : k Théi»t i'ilim^lnê 9^ ^m krmttgu 

iiftârotJTenu 

Yij 
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SCENE m. 

LA GLOIRE, LE TEMVSJme de z^Gxoixs, 
LES GUERRIERS. 



C 



LA' GLOÎRE ait Temps. 



iAlm£ ces tranfpprts éclatans 9 
Nous bravons en ces lieux les outrages du Temps. . 

LE TEMPS. 
Quoi ! faudra-fil encor te céder la viâoîrc ! 

LA GLOIRE. 
Fui loin du Temple de la Gloire. 

Renverse les travaux des timides humains 9 
Va brifer les Palais que leur orgueil élevé r 
Mais contre les exploits que la valeur achevé , 
Tes efforts les plus grands font vains. 

àfafaiti. 
Doux enfans de la Paix , emprefôs à acie fiiivre » 
Venez , beaux Arts , aimables Jeux » 
Par mille fpedacles pompeux 
Célébrei: les Héros & les faites revivre. 

L E T E M P S. 
Cruelle , ne croî pas me forcer à les voir : 
Je vais loin de çiei Ueux cacheiL^âiibn derefpoir. 

Il fin. 



PROLOGUE. 



Il I » ■ I* 



SCENE IV. 

LA G L G I R E , S A S U I T E ; 
LES GUERRIERS. 

UNE SUIVANTE DE LA GLOIRE, 



j 



UsQu*Au.retaur <îe la (àifi>n des fleurs-^ 
Amours , à nos guerriers offrez mille doucefu*s : . 

Pour vous efforcer à leur piaîre , 
Vous n'avez que peu de momens : 
La gloire eft leur unique affaire ^ 
Vous êtes leurs amufemens^ 

Les Guerriers font U àtvertijfement* 

UN G U E R R I E R^ 

Au bruit éclatant des trompettes , 
Volez , Amours , dans ces retraites ; 
Pour charmer des coeurs généreux » 
Que la gloire forme vos nœuds : 

Régnez , triomphez de nos âmes ^ 
Mille Héros fmvrdht vos loix , 
Si vous n'infpirez que des flammes 
Qui les portent aux grands exploits* 

Yiij 



14^ F K O li O G IT £; 

Aubruît éclatant des trompettes 9 .. 
Volez , Amotirs , dans ces retraites ; 
Pour charnier des ceeers généraux , 
Que là gloire forme yos nœuds. 

U A GL OÏKE. 

« 

Dans un fpeâade magnii^ue. 
Retracées les Héros , que par fon art magique» 
Alcîne retenok ftir des bords trop charmans : 

Faites yoîr par quel art Méliâe , 
Couronnant la vertu , puniflânt rînjuftîce , 
Les, fit enfin forûr de leurs enchantemens.^ 

CH OE U R S. 

Chantons , célébrons leur mémoire; 
Que les Arts fécondent nos voeux : 
Par nos plaifirs & par nos jeux , 
Etertrifons leur gloire. 

« 

Fin in frploffto^. 
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ACTEURS 

« 

DE LA Tragédie. 

AL CINE, fameufè Enchanterejfe < amowreuft 
tAftolphe. 

ATHLANT, QievaUer Emhanmr » amounix 
de Méîank. 

ASTOLPHE, Paladin .fib d'Othon . Roi d'Jn- 

gUterre , amant de Mélanie. 

MÉLANIE, Princeffi d'IJlande. amante d'Aftolphe. 

MÉLISSE, Fée^ proteSlrîce de la Vertu, 

N É R I N E , Confidente d'Akine. 

CRISALDE, Confident d'Jtklam, 

NYMPHES de la Cour£Alàne. 

GÉNIES delà fageMéliffi. 

UNE NÉRÉIDE. 

HEROS & HEROÏNES enchantés par Jlc'mei 
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s M A N s & A MA N T ES rfi* Labînntlk 

d'Amour^ , 

MAGICIENS & MAGICIENNES de h fike 

d'Athîant.Q' d^Aldne* . * 

UN MAGICIEN. 
UN AMANT. 
DEUX AMANTES. 
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A L C IN E. 



TRAGEDIE. 
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ACTE PREMIER. 

'Le Théâtre repréfeme un Defert écarté plein de rochers 

Çp* de précipices. 



SCENE PREMIERE. 
ALCINE,NERINE. 

NE R I N E. 

\^ Uoi ! pour chercher l'horreur de ce lîcu (blitaîre i 

Alcine fe dérobe à fa brillante\cour ! 

Ce$ tQjrrens » ces rochers ont-ils de quoi lui plaire { 



5i^ A L C I N E ; 

A L CINE. 
Ncrîne , je te reux découvrir un mîftere ; 
Mon coeur fe fent blefle par un noi^yèl amour* 

N ER ï S E. 
UAmour n'a point pour vous de peines > 
Sansifixer vos defîrs ii fçaît vous engager ; 

Content que vous portiez Ces chaînes > 
Il vou^ permet la douceur de changer* 

Mais , quel heureux Amant* • • . 

ALCIKE. 

Tu fçaîs de quel orage 
Les vents ont aujourd'hui troublé le (èia des meis ; 
Ces funeftes tirans des airs 
Exerçcuent par tout leur ravage. 

Témoin de leur fureur , j'étois près dû rivage ; 
Les flots qui s'y hnCo'iem avec un bruit affreux 
Ont jette fur le bord un guerrier malheureux » 

Trîfte vidime du naufrage : 
J'y vole ; des mortels je vois le plus charmant ; 
J'en admire les traks , & je plains fa jeuneffe ^ 

Je crois qu'en ce fatal moment 

La feule pitié m'înterefle : 
-Des ombres de la mort fes yeux étoient couverts ; 
J« les ranime ; hélas ? voi le prix de mon 'zele : 

A peine Ce font-ils ouverts , 
Qu'ils ont fir^pé mon cœur d'une attente mai^eUe, 



TRAGEDIE. 5^7 

N RRIN B. 
Vous VdkMt ! 

ÀLCÎNE. 

Su^ ces bosds jeprfiit fi>ifide fi» jours. 

N E R I N B. 

'A quoi lui fervîfa ce généreux iêcoufs t 
Athlant vous aime encor ; redoutez fa Tangeaiice ; 
Jusqu'aux eafets il ét^nà fa puiSmce. 

Un rival jaloux ^ outragé » 
Ne 8*arréte point à Ce plaindre ; 
, Ce n'eft qu'après sltre vangé » 
Que fa foreur fe peut éteindre» 
ALC l S E. 

En trompant fes regards j'évite fon cpurroux. 

Songez qu'il eft jaloux. 

Quelqu'efFort que vous puiffiez fai» 
Pour cacher votre changement ^ 
On ne trompe pas aifément 
Un jaloux que l'amour écWrc. 
ALCINE^ 

Je force aînfi que lui les enfers à s'armer ; 
De mon nouveau vainqueur ils prendront ladeifFcnfe { 
Pourquoi dans l'avenir chercher à s'allarmer ?, 
L'Amour a moins de prévoyance. 



34« AL CINE; 

Ce£e det*oppôfer à mes nouveaux deUrs; 
J*jgnore encor que j'aime 9 ^ veux « s'il eft pofGble. HZ 
Mais il paroîc ! ... Il rêve ! ••• Il poulTe des foupirs ! 
Vien^, fîii<-moi : lèrvons-nous du charme des plaifirs » 
Pour difpolcr (on ccrur à devenir (ènfible. 



SCENE IL 
ASTO LP HE féuL 

X Eneb&euses. forêts , Se tous , torrens affireiMc » 
Qui parmi ces rochers précipitez vos ondes , 
Que votre horreur convient au (brt d'un malheureux! 

Soyez les confidens de mes douleurs profondes* 

• 

Lorsque je me croyois au comble de mes vœux % 
J'ai vu périr rohjet qui fêul pouvoît me plaire : 

Nous allions être unis tous deux ; 
Ce que rhyttto eàt fait , le trépas va le fairew 

• 

Tenebreu(ès forêts , & vous, torrens affreux >. 
Qui parmi ces rochers précipitez vos ondes ; 
Que votre horreur convient au fort d'un malheureux ! 
Soyez les confidens it nies douleurs profondes^^ 
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SCENE II L 
A L C I N E , A S T O L P H E, 

A L C I N Eé 

\^_^*E s T trop fonger aux maux que vous avez fouflferts : 
Quand je fauve vos jours de la fureur des mers , 
Vous livrer au chagrin c'eft me faire une ofFenfe ; 
Eft'Ce ainii que mes foins ont touché votre cœur î 

Pour marquer fa reconnoi£ance > 
N'a-t'il d'autres (bupirs que ceux de la douleur î 

ASTOLPHE. 
Hélas / votre pitié m'offre un fecours funefie. 

A L C I N E. 

Vous cherchez i périr/ 

ASTOLPHE. 

C'eft Tefpoîr qui me refte ; 
Je ne vols qu'à regret la lumière des cieux. 

A L C I N E. 

Calmez le défefpoir où votre ame fe livre : 
Rien ne s'of&e-t'il à vos yeux 
Qui puiffe vous forcer à vivre ? 

l4 Tbcdfn commence À ifndfellir. 



3;a A L C INE; 

Voyez de ces rochen <Ii/paroitre rhorreuc' 

Le Jhédtre change entièrement y&au lieu des rockers ^ on vU 
faroitre le Pdlais enchanté J^Alctne » oufint toutes fes 

Nymphes, 

J*en al fait un (ejour agréable 8c tranquile : 

Que ne m'eA-il aufli facile 
De bannir les ennuis qui troublent votre conir ! 



SCENE IV. 
ASTOLPHE , ALCINE , &• fa NYMPHES 

CH OE U R. 
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j'A MO U R comble tous nos defirs ; 
Nous goûtons (es douceurs « nous ignorons Tes peines; 
Ce font les Jeux & les Plaifirs 

Qui nous offrent fes chaînes. 

UNE NYMPHE. 
le tendre amour qui nous engage 
Ne deffend point le changement ; 
£t pourvu que Ton Coït amant > 
U permet d'être amant volage. 

UNE AUTRE. 
Quand Tamour veut nous arrêter 
Et tendre nos jbiiim«$ cooftanteti; 
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Il oSke de quoi nous flatter : 
Nous rendre (es chaînes pefantes , 
C'eft nou9 dire de les quitter , . 
Et d'en former de plus charmantes. 

DEUX NYMPHES ET LE CHOEUR. 

Venez , jeunes Zephirs » volez , apprenez-nous 
A fiiivre de l'amour le penchant le plus doux. ^ 

DEUX N X M P H E S. 

Vous n'aimez que les fleurs nouvellef ; 

Que vous ^tes heureux / 
Vous êtes toujours amoureux , 
£t vous n'êtes jamais fideUes / 

DEUX NYMPHES ET LE CHOEUR. 

Venez | jeunes Zephirs ^ volez , apprenez-nous 
A fiiivre de l'amour le penchant le plus doux* 

4/lùlphe veutfortir » Alcine Varrhe* 



■^ÎT 
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se E N E V» 
À L C I N E » A S T O L P H E; 

4 

^ L C / JV fî. 
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Ie KT ne peut- il calmer vos peines î 
Alcîne (ùr ces bords raiTemble les plaîfirs ; 
Un éternel printems y retient les Zephirs, 
Et fait naître les fleurs dans nos riantes plaines i 
Des oifèaux enchantés les aimables concerts 
Font par tout retentir les airâ : 
Occupez- vous à les entendre ; 
Ils ne vous parleront que du plaîfîr d*aîmer i 
A ce penchant flatteur iS vous pouvez vous rendre j 
[Vous verrez des objets dignes de vous charmer > 
A qui l'amour fit un cœur tendre. 

ASTOLPHE. 

Ah / c'eft le feul amour qui rend mon fort affreux» 
fils d'un Roi renommé j'étois né pour la gloire | 
Aflolphe feroit trop heureux , 
S'il n'eût fuîvî que la vidoire. 

L'aimable Mélanieavoit touché mon cœur: 
Elle étoit au pouvoir d'un cruel raviâeur» 
Je l'avoîs délivrée > 8c rempli ma vangeancé i 



Mes 



T R A G E D ï È* |;| 

Mes vaiflbaux fur le fein des mers 
Aéyeiioieiit triomphans aux lieux de ma naiffance i 
"D'un perfide élément les abîmes ouverts, é • • 

O ciel / à fcnrt impitoyable / 
Réferviez-vousce prix à mon fidèle aftioUf ? 
Vous avez fajt périr cet o bjet adorable , 
£t pour comble d'horreur vous me laifiezle jour t 

A L G I N E, 
Non , vous n'éprouvez pas le fort le plus leçriWe* 

ASTOLPHÈ. 
Qui peut être plus maUievreux { 

::a l c 1 n b. 

Adorer un objet â nos foins infonfible ^ 
£n devenir jajoux auffi-t^ qu'aitioureu^é i 
S'efforcer vainement de lui montrer Ces feux i 
Etre témoin des pleurs qu'il verfo poiir un autte j 
• C'efi un tourment plus rigoureux « 
Plus cruel cent fois que le v6tre« 

ASrOLPHÈ. 

Quelle iiirpçtfo ! ab ! qiie m*appràivs%^votts { 

A L C I N E^ 

Je n'ai pfl renfermer une flamme &tàle , ' 
Mon cœur a refienti les plus terribles coup^ 

En découvi;ant une rivale^ • • » • 
Que dis^}e / elle n*eft plus ', oubliez voue amotir; ^ : 



5;4 AL CINE; 

A Sr O L P H E. 
Moi ! je lui ferois infidelle ! 

ALÇ l NE. 

Les mânes desr amans dans le (ombre féjour 
^jl'exigent point de nom une aifdeur étemeUt* 

Vivons dans ces beaux lieux fous une même loi , 

Mon cœur a plus d'amour que mes yeux n*ont de charpies ; 

Celle qui fait ca^çr yos larmes , 
Ne vous aima jamais 6 t^drement ^ue moi. 

yous ne m'écout^z f^p» • » • « 

A SiXai^P^HB. 

Jfedûi» oefiee d^viyrè i^ 
C'eft tr9p prçiloii^sr ir»c mallieuis | .'■ 
Il h\it■q^ç^^^, mon 96iuk délivre y 
Et vous de jot^e^ap^^Hi) 4( moidif,nke8 douleurs; 

mÊtÊttmtmÊmmÊÊMmÊÊÊÊÊÊmmÊmmÊÊiÊmmmÊHmÊmÊÊÊÊÊÊÊÊaÊiÊmmm 
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A L C IN^^Jeuk.. 

Aj^ s le dé(è(pbir qui le preflç 
Pui?-}e le laiffér fans fecoup ! , 
Volez , Démons^ vole? , 9c d'e&ndez fes jours* •• •; 
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T RAGE 1> ÎE. ^ff 

J« pttni foin ^e fa jours ! ah î quelle efi ma foiUeû / 
Moft art â transforma des amans malheureux , ■^■ 

Qui refientoiem pour moi la pJuj vive tehdrefle , 
£t j'épargne im cniel , inlën£ble à mes feux ,' 

Far les foins let phtM doux allons toucher tan ame ,' 

N'icoutpns encor que l'amour ; 
Maû C l'ingrat p'obftin» à mépriAr ma 6amaie> 
Dépit , rage , foreur , vous auiez Totre toura 

Pm iujTtmtr *lSr. 



Zii 



3j^ A L C I N E ; i 

(228î; 




A C T E I L 

Le Théâtre repréfente un lieu écarté ■. où pliifieurs 
Amans d'Jlcme av oient été trhnsfcmh m Aiirts. 
Dam k fond, tfei Roclcrs i ^ la Mer dans Vâoi-- 
.g/ieme/zr. 



SCENE PREMIERE. 

ATHLANT, CRISALDE, 

CRIS A'I^P E. 

Ijj N vain vous 0è ^ure*. ^u affrandiîtleTa chaîne ; 
Votre cœur a d' Alcine oublié les appaff , ' ^. 
yous voulez vous vangex : fous Je nom» de ta haine 

L'Amour aniinfc votre bras»^ v_ 
A T H^t A^N. 

Non , je ne vange point ma flamme , 
Alcîne dès longtems ne touche plus mon ame. 

CRISALDE. 
Qui peut donc exciter votre reffentiment . 
Un cœur indiflFerent prend-il pour une injuïc 
Qu'un objet qu'il méprife aime le changemcfit . 
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Mon cœur ne s^en plaint points mais ma gloire en muriûur^ 
Elle croit que je Taime , elle changé à mes yeux ! . . • 

C'eft trop foUffrir (es înjuftîces , 
C'eft à moi de punir Tes indignes caprices. 

Voi ces arbres épais qui parent ces beaux lieux , 

Et contre le flambeau des cieux i 

Prêtent leurs (blitaires ombres ; 

Ce font d'infortunés amans » 

Que par Ces noirs enchantemens 
Alcine a transformés^ans ce» retraites /ombres; 

l^a fymfhank exprime les plaintes des Amans transformés 

dans la forêt. 

Ecoute ce murmure & ces gémîfifemens. • • • 

Triftes captifs d'une inhumaine 9 
Par ces foupirs confus , par cette plainte vaine 9 
Ils s'eâbrcent encor d'exprimer leurs tourmens. 
Mon courroux va répondre à votre impatience , 
Déplorables Amans » fufpendez vos regrets ; 

Par le plai/îr de la vangeance > 
Conrole?.-*vous des maux que 1* Amour vous a faits : 
Déplorables Amans , (uipendez vos regrets. 

On entend une fymphonie vive. On voit finir du fond de la mer 
une conque marine , ou eft Mélanie entourée des Génies de la 
fage Mélijfe , transformés en Divinitez des eaux» 

llj 
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5;8 A L CIN E; 

ATHlAî^T^ CRI S A L D & 

Quel aimable concert iê mêle m brait de Tonde ? 
Quelle eft cette betuté qui vient dans ce féjour f 
Telle autrefois Vénus , au milieu de (a cour , 
Parut pour le bonheur du moade ! 

4THLAJ4T. 

Demeurons • • , de mon art emplo^fis lé pouvoir ; 
Goûtons (ans être vus le plaifir de la voir, 

SCENE II. 

Ltf Génies qui ont conduit Mm^l an î e ^ formmt 

le dijfotijfcment. 

CH OEU R. 

J ^ E s vents impétueux défàrment leur ftrreur ; 
Ils fe font renfermez dans leurs grottes profondes } 
Que la tranquille paix qui règne fur les ondes 

Règne dans votre caur« 

UN GENIEfim la figure d'un$ N$réiii 

Mélifle , qui comme les Dseiiai 

Protège toujours Tinnocence^ 
Dans un mortel danger a pris votre deSenfê : 

EUe vous fait eonduire dans ces lieux , 
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Livrez-vous > Mélanie 9 à la douté eipérance 
D'y voir ce qui chartttd voà y«ux. 

MELANIE i lâSeriide. 

Dans rhorreur d'un cruel naufrage 

MéliiTe a confervé mes jours 4 
Maïs je dois encor plus à fou divin (ècottrs 
De me faire amener liir cet heureux rivage. 

DEUX NEREIDES ET LES CHOEURS. 

Un copur fincere > 

Qui perfévere , 

Sans rien rifquér 9 * ^ 

Se peut embarquer. 

PREMIERE NERÉtÙÈ. 

Que le vent gronde » 
Qu'il trouble Tonde ^ 
L'Amout plus fort 
Sçait conduire au pojti 

CH OEUR. 

Un coeur fîliccre. 
Qui perf^tere ^ 
Sans rien rifquvr » 
Se peut embarquer. 

BEUXIB'ME NERBiDBé 

Après l'orage , 
Sur le rivage 

Ziv 



3(^6 A L C I N E j 

Mille p^ifirs ; ^ 

Comblent ic$ d^Rts% 

C H OBXI H, ' 
Un cœur fîncere ^ 
Qui perfévcre , 
Sans rien rîfqaer , 
Se peut embarquer; 
MELA N I E. 
DouH charme des ^lus ru<Jes peines ^ 
Toi qui nous rend contens fous les plus dures chaînei ^ 
Préfage des plaifirs , efpoir , vien dans mon cœur. 

Eft-il des malheureux qui ne ceflent de l'être , 
Qu^nd tu veux de leurs maux appaifer la rigueur } 
Du tendre amour qui te fait naître 
Tu fus toujours la première feveur* 

Doux charme des plus rudes peines ; 
Toi qui nous rend contens fous les plus dures chaînes J 
Prcfage des plai/îrs , efpoir , vien dan&mon cœur. 
LA N E R E I D E à Mélmk. 
Nous vous quittons , le fqrt irrévocable 
Veut que vous n'ayez plus de guide que T Amour; 

M EL A N I E. 
Je vais chercher dans ce féjour » 
L'unique biçii qui peut me le reiidre agréaUe* 
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SCENE III. 
ATHLANT, CRISALDE. 

AT H l A N T. 
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E quel trouble fuis- je agîtç J 
Mes yeux avec plaifîr ont vu cette beauté : 

Elle s'éloigne , je (bupire / 
C'eft aînfi que l'Amour s'introduit dans un coeur» 

En naiflant ce Dieu nous infpire 
Ce mélange confus de peine & de douceur* 

CRISALDE. 
iQu'entends-je î vous brûlez d'une nouvelle Samme ? 

4T H L 4 N T. 

Qu'il me coûtera cher d'avoir vft (es attraits ! 
Ses aimables regards étoîent autant de traits , 

Dont l'Amour a bleffé mon aine* 

Ah ! fî je pouvoîs l'engager , 
Quel feroit mon bonheur ! quelle feroit ma gloire l 

C RI S A l D E, . 

En oubliant Alcine » il faut, vous en venger» 

AT H L A N T, 

Pourquoi m'^ faire encorfonger? 
J'en avois perdu la mémoire. 



^fo A L C I N Ë ; 

Pour punir fts mépris ne faîfons plus d'efforts ; 
VangccMts-nous , en prenant une plus belle chaîne t 
la fureur dans mon cœur cède à de doux tranÇ)orts , 
Et l'Amour par Css feux éteint ceux de la haine. 

CR I S A L DE. 

Le phis douxplaifir en aimant 
Eft le plaiCr de l'inconfiance : 
L'Amour fl*eft jamais fi chartnaiit , 
Que dans lé moment qu'il commence i 
Ou quand il paflfe au changement. 

ATH L ANT. 

Je hnCc une chaîne ônielle , 
Je prend les plus beaux nœuds t 
J'ignore en cet înfiant heureux 
St j'ai plus de plaîfir de fuir une infidelle , 
Ou de fuivre un objet digne de tous mes vœux. 

• Ê N S E M É l E. 

Lorfqu'ime ingratte fe dégage 9 
Heureux qui peut Ce dégager ! 
Que c*eft un charmant avantage 

De s*en vanger , 
Par la douceur d^ctre volage» 

AT a t A I^ T, 

Suivons Taimable objet . • . mais Alcine en ces lieux} 
L'infidelle^ofe ertcor fk Montrer à lûcs yeux ! 
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SCENE IV. 

ATHLANT,ALCINE. 

4THL A NT. 

\r O u s vous tfoublex î Vous n*av«z plus à craindre; 

J'oublie en çqt inftanC que je fiiîs outriagé ; 
J'avoîs appris vos feux ; envain vous vouliez feindre » 
Mais je me fiiis aflez vangé* 

ALCIUE. 
Ocîel! 

ATH t ANT. 

' Que rieit ne vous allarme : 
Je n*ai point immolé cet Amant qm vous charme ^ 
Vous pouvez Tadorer , je n'en ^is point jaloux : 
X'Amowr â/m? vangeance ofire un moyen plus doux* 
Pour une autre beauté mon coeur charmé foupire* 

A L Ci N B. 
Qu Wendr ja i 

jtrn h AHté 

Elle eft dans cet empire; 

Jamais rien de fî beau ne parut fur ces bords , 
Le ciel pour la former épuifa fèi ti^éfers ; 
L'Amour la conduifiti ^ U mer étoît ti^n^uîUe » 



364 A L CI NE ; 

Tous les vents enchaînez refpeâolent (on repos $ 
Un paifîbte Zéphir qui regnoit fur les flots , 
Guidoit cette beauté dans cet heureux^ aùle : 
Elle a paru : toutcedë à fes regards charmàns « 
Et Tes yeux ont plus fait que vos enchantemens» 

A L C I N E à fart. 
Quel preflentiment m*épou7ante ! 

ATHL A NT. 
Le fort à Mélanie attache mon bonheur. 

A L C I N É. 
C*eft Mélanie ! 6 ciel ! 

AT H L A ST. , 

C'eft l'objet qui m*ênchante; 

AL C I N B. 

Ceft le fatal objet de ma jufte frayeur 1 

^ A T H L A NT. 

Qui vous fait (bupirer ? Quel chagrin vous dévore? 
Si vous ne m*aimez pas , pourquoi vous allarmer i 

AL C I NE. 

Partagez mes tourmens ; le Héros que j*adore 
Aime cette beauté qui vient de vous charmer. 

A T HL A NT. 
Malheur à mon rival , s'il s'en eft fait aimer; 

ALC IN E. 

Arrétex ; que voulez-vous faire l 



TRAGEDIE. ^6s 

Ah ! fi vous écoutez votre aveugle colère , 
Pour l'objet de vos feux redoutez tnon pouvoir. 

' AT H L A N T. 
Jefrcmîs! 

A L C I N E. 

Empêchons ces Amsins de fe voir « 
Et cherchons tous deux i leur plaire , 
Montrons tout ce qUe peut .un juAe défefpoir. 

Pour rendre ma rivale à vos vœux moins rebelle , 

Dans ce labirinthe fameux , 
Qu*à rhonneur de TAmour a confkcré mon zèle , 

Je ferai préparer des jeux. 

Je feindrai qu*AftQlpi\e infidèle 

Eft prcj, de s'uhit'à mon fort*^ ^ 
Pour la forcer à prendre une chaîne nouvelle t 
De fon cœur irrité ménagez le tranfpoft. 

A r H LAS T. 

Je ferai Taveu de ma flamme. 

A L C tN E. 

Je ferai mes efforts auprès de mon vainqueur* 

AT Hh ASr. 

Si je ne puis toucher (on cœur» 

^ L C I N JE. 

Si je ne puis fléchir ion ame » 
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ENSEMBLEé 

Hâtom-nous) vangeons-notu , 

Exerçons notre barbarie; 

Que l'Amoui jaloux 
Se change en furie. 
Qui mtfîi& ou Tceux y doit périr font not coofU 

&n imficimi ASi» 
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ir3Kr3Kr3LrjBLrjSB'''j:i*'3L^M^^ 



ACTE III. 

Le .Théâtre rtpr^txte le Lcéit'mtke iAuûVR, 

' iw*" 



^Hmmm 



SCENE PREMIERE. 

■ I 

JE trouve à chaque pas fîxr ces heureux rivages 
Tout ce que la Nature a de plus précieux ! 
Les plus brillantes fleurs s'y prélentent aux }revx 4 
* i'enteiid retentir ces bocages 
Des chants les plus harmonieux ! 

Parmi |ttnt d^ plaifîrs^ mes yeux verfent deft Urmf $• 
En vain Me toutes parts i*ai cherché mon Amant ; 
S'il venoit d*un regard dif&per mes allarmes , 
Ah ! que mon fort (ëroit chamiftfttF 

» 
Cher Objet de mes &ox » viçii > l'Amour fiiyorable 

Veut réunir no^ teodrc$ copurs^; 
Quel plaifirs de pouvoir d^ffS.CQ ^yxAt aimaU^t 
Après mille périls « goutni: nùUçdQDCCHi;»»! .. , 



i 
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ALCÎîfÉ; 



*Mi«i 



. S G E ^ E. 1 1. ~ 
AL C I N E, M EL A NIE. 

V 

A L C i N E à fart. 

V__^'Ë s T elle : portons dans fbn amç 
Les troubles que me caufe une jaloufe flâme. 

M EL A J>! ï É à fart. 
Une Nymphe paroit ; implorons Ton iècoursii 

àAkinei 

Belle Nyfnphe , calmez le trouble qui m'agite ; 
Sur ces bords étrangers Méli& m'a conduite*.. 

A LC 1 S E.] 

Méliffe ! â ce Teill lioin je tremble pour vos \ovasi 

M E' LA N 1 E. / 



Que puîs-je redouter ? 

A L Ç I N E.^ 

Sa plâs fiere ennemie J 
Alcine règne dans ces lieux , 
Et joiir garantir votre vie , 
Ne TOUS o&et poixir à lès y etix; 



lé 



^ TRAGEDIE. f (5^ 

Le Ciel en vam prendroit votre défenfe ; 
Tout fè ibumet à fa puiâance. 

Les Mânes à (on gré fortent de leurs tombeaux , 
L'Afire du jour s'arrête au milieu de fz courle : 

En prenant des chemins nouveaux ^ 
Les fleuves étonnés remontent à leur fource. 

Ml^ L AN I E. 

Hélas I \e nf viens point €oml|anre ibn pouyo^r ^ / 
Je viens chercher Adolphe , & l'Amour qui m'amène 

Me âatte de r$^Qir 
Pe ré)ifli| nps coeurs de fa plus douce cliafçev 

Renoncez pour jamais au defir de le voir* 

Me L A N I E. 

Y renoA^^er ! 4 Ciel ! Que vouUx-yqpç m'^Bî^fs^if^ | 
Dois- je cmndre ppur jfà i dois- je cr^îndrç p9Mr po^i { 
Dans quelque ench^ntejneot s'^tt- il l^é %prfi9^$ > 
Ou dois* je ÂHipçonner^Jfqf/ 

Daignez fixer mes craintes ^ 
lAu nom du Dieu charmant qui règne dans les Cœurs $ 
Si vous avez jamais r effenti Tes atteintes % 

Lai8ez*v0Uis toucher par mes ^eofs. ^ 

J*ignoBe quel coup me menace ; 
Mais je DelTens tous les jnalheurs ^ 
|^u*en ce momcm fatal tm juftc effiroi ne trace. 

Tom 14 Ai 
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A L C I NE. 

AL CINE. 



Par les jeux que vous allez voir , 
Pénétrez un fecret que vous voulez fçavoîr.* 



SCENE lïl. 
ÀLCINE,NERINE, MÉLANIE. 

< ■ 

Les Amans & les Amantes Ju Labirinthe d* Amour ywu 
mm former te Dmrtiffèmem , fr chanter le bonheur 
de deux Cœurs , que t Amour rend fatisfaits. 

CHOEUâ. 

CJUe ces bols, que ces fleurs, ces gazons s'embeltiCent; 
Par des noeuds étemels deux cœurs charmez s'unîffent : 
Qu'ils goûtent chaque jour mille plaîfîn nouveaux. 
Célébrez leur bonheur , chantez , tendres oifeaux » 

Les doux charmes dont ils jouirent': 

Mêlez vos voix au bruit des eaux > 

Que les Echos en retentîfent. 
- 

UNE. AMANTE. . . 

Les Amours dans ces belles retraites ^ 
Ont formé mille routes £ècrettes , 

La raifbn , pour toujours. 

S'égare en ces détours. 






/* 
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NE R I NE. 

C*eft (buvcnt la raifbn trop cruelle 
Qui Ce rend le Tirati de nos tendres defîrs : 

Trop heureux , de nous délivrer d'elle 
Par les enchantemens des amoureux plaifirs ! 

UN AMANT. 

Gardez*yous de vouloir vous défendre 

De TAmour qui cherche i vous (urprendre t 

Il ne réduit les coeurs que pour les rendre heureux ; 

Les pièges qu'il leur tend (ont les Ris de les Jeux. 

TOUS TROIS. 

Suivons tous une erreur & charmante » 
Avec lui tout rit , tout nous enchante ; 
Content des feux fecrets qu'il nous £iit refTentic 
Qui s'égare en ces bois n'en veut jamais fortir,» 

A L CIN E. 

Venez dans l'Empire 

Du tendre Amour ^ 
Heureux qui foupire . . 

Dansceféjour; 
Venez dans l'Empire, 

Du tendre Amour: 
Tout ce qui refpire , 
Lui fait la cour. 

Aaij 






Ici Syphire & îlbre 
Goûtent fer douceurs : 
<^ue leurs langueurs 9 ^ 

iSlvte leurs ardeurs 
ÎFont éclore 
De vives fleurs ! 

Venex dans TEmpire 

Vfii teiiilre Amour r 
iîeufeiïx qui 'foiijiire 
t)ànsce£ejdur; 
Venez dans 'l^Enipirè 

Ou tendre Amour : 
T43!«t:çe-qui re(pîre 
, Lui fait la cour* 

Ses^doùic appas attîrfeiit 
*Gésxhartnans cftfeatix : 

Sous ces otfdcaux» / 

Des feux fî beaux 

Leuritifpireht 

bés'Ch^s nouveauxii 

Venez dans TEmpîre 

Du tendra Amour : 
.Heureux qui foupire 
/Dans ce fc jour; 
Venez dans l'Empire 

Du tendre Amour : 
Tout ce qui refpirt 
Lui £ût la court 



T R A G E D I E. 37^ 

ME' L AN'IR i Nerim. 

Malbeur«u(è ! je vois tous les autres heureux* 
Pour qui célébrez-vous ces Jeux ? 

N E R l N E. 

Adolphe adore Alctue > & THymen £avoiab\a 
AUttgae pjour eux (on flahibeatu 

M E t A N I É. 

Que dites^YOtts f Afiotphe ! & deftin déplôraU^ ! 

SERINE. 
L'Amour & les Plaifirs fo^rment un ncpiid lî beau. 

Tous les Amans forteni» 



L 



SCÈNE rVv 

M E'LA N I E feule. 



•Ingrat ne m'ai^nje B^^s ! il ?i tjfîf^ la chaîne. 
Qu'il jurçît de porter juftues da^jf le, m^pj^^^ ! 
Tandis que dan? ces Jieux je Giççpsa^h^ à ma pçiue ^ 
Son cœur charmé d'un feu nouveau 
Cède ai^ doux penchatît qui Tentraine! 
Il me fuît ! fon Hymen fe prépare à mes yeux ! 
Non , je n'en verrai point les apprêts odieux^ 

Aaiij 



k 
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. Séjour charmant » boccages fàmhtts i 
Où pour un Inconftant je vais perdre le jour , 
S'il vient après ma mort fous vos tranquilles ombres» 
Reprochez-lui fon crime , & vangez mon amour. 

Préfentez à Ces yeux mon (âng avec mes larmes » 
Echos , redites4ui mes accens douloureux; 
Qu'un trifte fouvenir trouble i jamais les charmes 
Qu'il cherche dans de nouveaux noeuds. 

Séjour charmant » boccages (ombres » 
Oi pour un Inconftant je vais perdre le jour , 
S'il vient après ma mort (bus vos tranquilles ombres » 
Reprochez-lui (on crime , & vangez mon amour. 



s c E N E V. 
AT H LA N T, M j:' t A NIE. 



B 



ATH L A NT. 



'e vos tourmens calmez la violence ; 
^out révère ici ma puiffance : 
Je viens dans vos malheurs vous ofirir'du (ècours» 
Trop heureux (î je puis en terminer Te cours. 

Banniflez la trifteffe 
Qui trouble de vos yeux les charmantes douceurs ; 
Qu ils goûtent le plaifir d*in(pirer la tendre£e » 
£t ne s'occupent pas à répandre des {(leurs. 



/- 
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Mes yeux fôrit condamnés à d'éternelles larmes , * 

Us ont (èuU caufé mon maliieur : , 
Pour prendre de Tamour , ils ont fëduît mon cœur; 
£t pour en infpirer , ils n'ont |>oint eu decharines* 

AT HL A NT. 

A vos attraits, qui pourroitréfifter ! 

Des plus beaux feux ils enchantent les âmes. 

M Ê' L A N lE. 

Hélas ! fî j'infpirois de véritables fiâmes , 

Je ne youlois qu'un cœur « j'aurois fçû l'arrêter^ 

ATHL A NTi 

Je f;ai ce que pour vous le tendre Amour in/pîre : 

Mais je ne conçois pas 
Qu'un cœur (bumis à votre ^piro 
Fuifle ailleurs trouver des appas. 

M E' L A N 1 E dpan. 

* > 

Perfide ! je brAIois d'une flâme fî tendre ! 

Je te pers ! efi-ce un fort que je devois attendre^. 

AT HL A NT. 

Vangez-vous par le changement ; ' 
Pour jamais ibus vos loix votre beauté m'engage i 
£n couronnant les vœux du véritable AmaYit 

Vous punirez TAmant volage. . 

^ A a iv 



57« AL c IN E; 

M^E' L A IftEé 

L^ Amant volage ! hélas ! ^ V tuf oh Gmpqotmt l 
Des mains de la Vîôoire il étok eourontié , 
Lorfqu'ii vînt me jqrer une flâme étemelle. 
Je n'ai pas crû juffu'à ce jour 
Qu'un cœur à la Gloire fidèle > 
D&t être infidèle à TAmour. 

ATH t AN t. 

Il a quitté vos fers , 8c vous verfeit dts larmes ! 
C'eft à fes nouveaux feux prêter encor des charmes, 

M B' L A N l B. 

* 

Je pers un bien charmant qui bomoit mes defirs ; 

Ah ! que le fbuvenir de ma première gloire 
Ya mp.ceuter de pleurs §c '4ç (bupirs ! 
Amour » en m'ôtant mes plaifirs » 
Pourquoi in^en laifler la mémoire î 

ATHL A N T. 

O trop heureux. iRival ! Cruelle , çpbliez-vous 
Que j'entens vos regrets , 8c que je fi^îs jaloux ?. 
Votis^i'adorez ; & loin de me répondre. .f 

MB" L A NI M* 

Cédons à mon jufte tranlport ; 
Allons chercher ringrat, le voir & le confondre^ 
£t dans le même infiaiic décider de paon fort. 



j ' 
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. I.>. nii ■ .^ 



E 



S C E N i V. 

AT H L A NT fcuL 



L I. B me fuit 1 Con cœur l'adore ! 
£t je me Cens attendrir par (es plenri ! 
Je prend part à fa peine & je plains Ces malheurs ! 
iTriomphons de 1* Amour dont le feu me dévora , 

Et loin d'irriter Ces douleurs , 
Que mon Riyàl... Ce nom rallume mes fureurs. 

Noa^ j«ne puis (bufiir un bonheur cjui m'outrage ! 
L'è(poir de m'en ranger peut feul flatter met yœux r 
Une ingrate Beauté ni'infpire moini de |eux^ 
Que mon Rival ne m'in(pire de rage*.. 

Inutile tranfport dont je fiiis animé ! 

S'il meurt , pourrai-je plaire aux yeux qui m'ont charmé ! 

Trompons plûtât Alcine , 8c pour toute vangeanee 

Qu'Aftolphe par mes Coins parte de ce Ctjout : . 
J'ai , pour flatter mon elpérance , 
Mon Pouvoir , le Tems & l'Amour* 

Fin du troifiéme ABim 
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ACTE IV. 

Le Ihéâtre repréfente une Caverne nui^(pie » au traders 
de laquelle an voit la Mer dans Vébignement» 



SCENE PREMIERE. 
ASTOLPHE, CRISALDE 

A s TO LP HE. 



L 



E croîraî-jc ? Mélîfle a fàuvé Mélanle : 
£Ue a daigné la fécourir i 



CRISALDB. 

La rigueur de vos maux (era bien* tôt finie* 

.ASTOLPHE àfsrt. 

Méliflè, quels honneurs ne dois-je point t'ofirir S 

Le foin que tu prens de (à vie » 
Va faire home aux Dieux qui la laiflblent périr* 

à Crifdlâe. 
Dans quel heureux clioiat puis- je encor yoir Tes charnAs f 
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CRISALDE. 

L'Enchanteur t qui d'Alcine adore les appas , 
Y fera conduire vos pas : 

Vous lui caufeiîcî detrop vives allarmes. 

Pour cacher un départ qui va vous rendre heureux , 

Dans cet Antre écarté vous le devez attendre : 
Prêt à favorifer vos vœux » 
Vous le verrez bien- tôt s*y rendre. 
A S T OL P H E à fart. 

Beaux yeux, dont je reffens l'adorable pouvoir , 
Je vous rendrai témoins des tranQ>orts de ma fiioie ! 

Ah ! fi le feul efpoir 
Touche fi vivement mon ame , 
Quel charme ! quel plaifir aurai-je à vous revoir ! 

CRISALDÈ. 

le Ciel doit couronner une flâme fi belle, 

AStQLPHE à fart. 

Je te pardonne , ô fort , les maux que tu m'as Ëiits ; 

CRISALDE. 
Trompez Alcîne ; allez où l'Amour vous appelle ; 
Le vent vous favori(è » & des vaifleaux (ont prêts. 

A S T O L P HE. 

On ne vient point encore ! ^ 

Que l'attente eft cnjy^e aux cœurs bien amoureux i 
Allez , de mon départ preflez l'inftant heureux ; 
Me me refufezpas le (êcours que j'implore. 
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V 



SCENE lï. 

r 

A Sr OLP HE fent. 



A s T E Mer , montre-toi &voiniUç ^h àmzns , 
Fais voir que dans ton (tin Venus a pris niàï^hncç z 

Porte-moi dans les lieux charn[iaf^ 9 
Où je dois recevoir le prix de ma cpnftançe* 

Puiâent' »nfi les irents qqi foulevent les flots « 
Te laifler à jamais dans un heureux repo$ ; 

Tu m'as &wfi malgré moirinénii^ , 
Quand j*a vois contre moites Defttn$ & VAni<m: 

VoudroisHu me ravir le jour 9 

Quand je vais revoir ce que j'aime î 
Vafte Mer , montre-toi favorable aux Amans , 
Fais vçir que dans ton (èin Venus a pris natifance» 

Porte-moi dans les lieux charmans , 
Où je dois recevoir le prix de ma confiance. 

Ke voyant far9bre ferfome , •/ fajfc dans un côté in ThéS$n. 
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S C E NE ï 1 1. 

* 

M lE'L A N I E, A S T O I. P H E. 

M £* E. al M I £ i fimt nok JfAfkt, 

_ I 

J 'Al cherché vainement un Ingrat qui me Furt ; 

Maigre moi dansées lieux Àlcîne me conàuît ; 

A quitter ce féjour elle veuttne comtranidre • 

Hélas ! Que mon fort eft à plairténe î 

Je laiffe mon Amant , & iàoh amôlir tne fuit ! 

En voyant Aftolfhe0 

Ifch que'Vdîs-^ 't*èft rhffidflite ! 
Eft-ce ttêrt^'il chttche en ccsêiaixt 

Que je fms accaBlé d'tfn» peine c^tféllei ^ 

mitklpp$W^Ê^inm Mêlâmes 
Eft-ce un^aiiifioh ?itte^troittp^»*%«te niis ïf«» ? 

Par quéi3liQ»èttX)deAin^w«:* 

A! i£'>Lii< iN -lit. 

^Va ;t^cyti^Sîlltei^ ta flâJM ^ 
Perfide ,n«Wiftiéhrbtt trdp'feduît«ofn^dàéttr. 

Quel coun^ôièc , CSeW <j«Ale rigueur ! 
De m^ coapdPfrfiAqc é i w frtifwr rtcm iiPie ! 
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M ^ L A N I E. 

Je f^ai trop ta nouvelle ardear i 

Non 9 C^el , non jamais je n*eus fur toî d*emp!re ; 
Ce n'eft point le penchant q^'un tendre amour incite J 
Qui t'avoit fournis à mes loix. 
Perfide , ton ame inconftantc 
Devoit-elle ternir tant de fameux exploits i 
En trahi£ant une crédule Amante i 

A ST OL P H E. 

Moi 9 vous trahir ! 

Bannis ces vains déguUemeus ; 
Laifle « Ingrat ^Tart de feindre aux vulgaires Amans j 
Un Héros ne doit point en connoitre Tulâge» 

A S T O L P H B. 

Cefiez de me donner un nom fi glorieux i 

Ou ne me croyez point volage ; 
Que me &rviroit-il qu'on vantât mon courage j 
Si l'infidélité me rendoit odieux f 

Mon trouble , mes fermens^ vos diaimes^j 

Rien ne raflufe votre càtutî 

Pour vous tirer de votre errêur9 
Je ver(êrai mon (àng , fi c*eft peir de mes larmes.^ 
Vous fbupirez ^ hélas ! jugez mieux de mçs feut^ 

MeLANIJS. 
Alcine a des attraits quji bornent tous tes voeux; 
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ASTOLPHE. 
Alcîne ! & vous l'avez pu croire ? 
Ceft ttop blefler mon amour & ma gloire ; 
Je vais par des mépris irriter contre moi 

Sa vangeance la plus horrible : 

Pour un Amant confiant la mort eft moins terrible. 

Que de voir fbupçonner fa foi. 

ME'LANIE, 
Arrêter : je frémis . * . 

ASTOLPHE. 

Hélas ! pour me féduire « 
On m'avoit affuré que dans d'autres climats 

Méliffe retenoit vos pas ; 
Un Enchanteur feignoit de m'y conduire, 

M E* L A J^ I E. ' 

Ah ! Je n'en doute plus ; on nous trompoit tous deux : 
Cet Enchanteur ofe m offrir k$ vœux. 

ASTOLPHE, 
Il vous aime î 

M E' L A N I E. 

La mort ne rompra point ma çhainen 
ASTOLPHE. 
Dans la nuit du tombeau je porterai mes few. 

ENSEMBLE. 
Nos rivaux vainement armeroient les Enfers; 
Pour dégager mon cœur leur fo^rce fera vaine. 
TomkThéatre s^objcwrcit^ en voit êwnber des fiânkt. A$hlan$ 
t^9Ù dêru m des coins du Théâtre^ & rentre ; AJcine far^p 
êtiHip tr rentre de Fautre $ité. 



\ 
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M Ë'L AN I È.. 

Mais 9 6 Ciel! leur coutroux commence l'éclat* 

A S T O Lf HB. 

Xa nuit répand ici fes plus épaiiTes ombres ! 

M E'LANI E. 
Quels Monftres , pour m'épouvanter ^ 
Sont lortis des Royaumes tbmbrçs ! 

A ST O L? HE. 
Que d*abimes profonds s'entr'ouvrent (bus mes pas | 

ME'L AèfïE. 

Cher Amant 9 

ASr O LF HE. 

Mélanie , 

ENSEMBLE. 

Evitez le tr^»as# 

ME*L A N 1 E. 

Je crains pour tous un Enchanteur barbarie 

A ST O L PME. 
Je crains pour vous Alcine & ù, fiireur; 

ENSEMBLE. 
Une (ècrette horreur 
De mon ame s'emparjs ! 

ASr O hP HiE. 

Quel.ibrt 4e nof tendres «moUis ! 
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M E' L A N 1 E. 
Quel fort d'une flâme fî belle ! 
ENSEMBLE. 

Dans ma frayeur mortelle 

Je ne tremble que pour vos jours; 

Athlant & Alcine viennent les interrompre.' 



SCENE IV. 

CINE, ATHLANT, A STOLPHE, 
M F L A N I E. 

AT Hl A NT. 

Jl R ems lez > audacieux; 

^ L CI N E. 

La mort la plus affreufê 
Finira ces tranfports charmans. 

AT HL A NT à Aflolfhe; 

« 

Amant trop fortuné , 

A LC IN E à Mêlante. 

Kivale trop heureulê; 
ATHLANT&ALCINE. 

5^ous n*échappere:& pgiitt ^ nos reffentimens. 

JûmIL Bb 



38tf XL CINÇ j / 

A L C I N E à jkUfMt; 

Méliffe embrafle leur défcnfe ; 

Sans unir nos eâforts , > 

Nous ne pouvons lui faire réfiftance. 
Appelions fiir ces bords , 
Tous ceux qui de notre Art partagent la puîAance* 

ATHLANT & ALCINE. 

O vous ) qui comme nous commandez aux enfers ,' 
Venez , accourez tous des bouts de funivers. 

Les Magiciens ,par9ijfem : Les uns defcendent de Pair fur des 
Monflres , & dans tm Char' ei^Ané ,• Les amfpee fmem éks 
fortes de la Caverne magiqueé Dans le même moment, le fond 
du Théâtre qui ref réfente la Mer , fe ferme. 
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se ENE V. 

ATHL ANT,ALCINE ASTOLPHE, 
M£L ANX£. £^ejf^NT£UMs ^ Magicisnnms. 

UNÈNCHANTBUR. 

Jl\^ Ous venons féconder le pouvoir de vos charmes^ 
Ordonnez : que faut-il entreprendre pour vous f 

AL CI NE. 
hléU^ Gu ces bords nous caulè mille allaiises : 



fc 
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ATHLANT, 
Contre ëelte ennemie îl faut nout unir fotit^ 

VENCHANTÉVtL 

E(pétet tout ie nom téia 
Si les Cieux (but pour elle^ 
2.01 Etdé» fotit pour houi. 

CîiùBVR. 

Artttez-totrt * vetiet ndtis ééfetidre « 
Terribles habirans du {qour téncbreux ) 
Que nos cris fe Sàfkmètïttnirts 
Au fond de vos Antres affireux. 

tei Mâgiciint & let Maghitmuei fhrmnit déi ÊnckdtUmiMi 

ATHLANT&ALCINE^ 

Stix > Cocyte , Acheron , ûàkcÉ Divinltet i 

Vous i qui dans les Royaumes fonibtes 
Parles affireux détours de vos flots redoutez • 
Enfermez pour jamais les criminelles ombres , 
Donnez-fious un fecourt que tioUi tous demandons 
Fixez pour nous It viâoife $ 
C*efi vous ^ue nott^ défendons $ 
Qui s'arme contre nous , attaque yotf e gloire; 

Ut Enchênteurt féftitm Ui quatre iérHieti Vtri « érfnii im 

Emrét di Danfeu 

Sbij 



^Sfi A^LCINE; 

. A T'H L A N T à AUmel 
C'eft peu , pour déféndtc ce bord ,' , 
D'atmét la puilTance infemale ; 
L'Amour jaluux fera plus Fort. 
LWrez-moî mon Rival. . , 

AL CIN E.i Âthlanu 

... .lifrez'Rioi ma Rivale. 
, ■ EiiSEMBLE. 
Qui peut refifter à.nos coupi î 
Nous fommes outtagés, amoureux & jaloux. 

Fin du quatrième A£k. 
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A C T E V. 
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Le Théâtre repréfente danslejond une Tour mflgi^e , où 
font retenus les Capùfs £ A loi ne ^ istjwie deymt la 
Fork enchantée ^ où fes Amans avoïem ététransforméi 
en Arbres. 
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SCENE premi-ëue: 

A LCINE fiule. 

U R a u R, , Amour , Tîràns trop ngotinhi^Ty ' ::u 

Que je fçache du moins à qui je dois me rendre : 

Un cruel que j'adore a méprifé mes vœux! . : 
.Une autre Ta touché de l'ardeur la plus tendre ! 

Et tous les foins que j'ai pu prendre , 
Loin de les défûnir, ont lelTerré leurs nœuds ! 

Je n'^î recours qu'à. toi , Fureur , c'cft trop attendre ; 
Hâte-toi d'étotifFcr un Amour malheureux» 

Immolons qui m'outrage... ah ! que vais- je entreprendre? 
Tous Ces mépris n'ont point éteint mes feux ; ' 
Des regrets , des remords affreu^ , 

Sont les fruits que j'en dois prétend re« 

•Bbii} 



590 -AL CI NÉ; 

Is it*a{ reeoufs qu'Jb toi ; viens , Amour , irl^ii fit^pciiM 
P'un^ aveugle fureur les transports dangereux,.*. 

Quelle indigue pitié voudroit fe fatcé entendre ! 
]^ft-çe à mpi d'épargner ces Amans trop heuripux?. 

fureur y Amour , Titans trop rigoureux, 
Qu0 je ^achô dU'nu>iiis à ^ui j« dois me |endf9» 



S C E N E 1 1. 
ATHLANT.AL CINE. 

4THI 4 NT, 

Je prolonge (à vie ; 
Fiez-vous à la jaloufie » 
£Ue fçait inventer de nouveaux châtimens % 

Je remplirai bien tât ma haine & votre attente I 
Je percerai fon fein , & d*une main ûnglante» 
J'arracherai ce coeur dont le mien eft jaloux: 
Querplailir de pouvoir , aux yeux de Ion Amante »^ 
Xi'pffrir expirant fous mes coups f 

Par cefiipplice affreux j*acheverai d'éteindre 
Pema fatale ardeur. . , Quoi ! vos fènsfont troublez { 
Vous pouflez des (bupirs , je vois ^ue vous tremblez i 
S*il meurt ^ ed-ce à vous de Je plaindre l 



TRAGEDIE. jyi 

A L C I N E. 

Un Ingrat qui m*eft cher va tomber fous vos coups : 
Malgré le. dépit qui me prefle , 
Dans le fond de mon coeur jaloux > 
Jefons qu'une indigne tendrefle 
Va triompher de mon courroux. 

' AT HL ANT. 

Quelle foiblefle ! ah ! rougifle:s de honte; 
Imitez mes tranfports ; que la fureur furmonte 
D*un amour outragé les reftes mal éteints» 

A L C I N E. 
Je deyroîs le punir , je le veux , je le crains ; 
Je cède au trouble qui m*accable« •• • 

ATHLANT. 

Songez qu*il eft ingrat. 

A LC I N E. 

Il eft toujours aimableé 

ATHLANT. 

La Raifon le condamne , il la £iut écouter. 

* 

A LÇ IN E. 

L*Amour parle pour lui ; puis- je lui refifier ^. 

ATHLANT. 
Ceft notre peu de refifiance 
Qui donne à l'Amour fa puiflance ; 

Bbir 



3P2 A L C I N Ej 

On peut éteindre (es ardeurs ; 
Quand ce Dieu règne fiir nos âmes i 
C'eft moins la force de Tes filmes. 
Que la foibleCe de nos cœur** 

A LC l N E. 

Heureux , û vous pa£ez (ans peine 
Du penchant de l'amour au transport, de la haine ! 

ENSEMBLE. 
Amour , fors d'un cœur irrité ; 
Va régner fur des cœurs paifîbles : 
C'efl à la feule cruauté 
Que nous devons être fen (ibles* 

A L C I N E. 

Les Mini(lres fournis à mes commaqdemens i 
Vont conduire ici Mélanie» 

AT HL A N T. 
On va livrer à mes reâ4?ntimens , 
L*ennemi qui s'oppofe au bonheur de ma vie. 

Alîolfhe foroU* 
Mais je le vois, je vais percer Ton cœur y 
Il faut que par fa mort ma haine ié fignale* 

AL C IN E. 
L'Ingrat de&rme sua iurenr « 

Mêlante faroit* 
Mais , pour la ranimer , j'apperçois ma Rivale. 
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SE C N E III. 

ATHLANT, ALCINE/ME'LANIÉ, 

ASTOLPHE. 

'ASTOLPHE entrant du côté HAlchw > & affercevai» 

Mélankt 



o 



Juste Ciel. ! la vcrrcz-vous périr ! 

ME^ LAî^lEy entrant du côté tAthhnt , &, 

affercevant Aftolfhe. 

O jufie- Ciel 1 daignez le (ecourir ! 
A T H LA S r àAlcine. 

JTaî vaîncir mon arnour , il faut vaincre le vôtre ; 
Loin de nous attendrir , ne fongeons Tun & Tautre 
Qu'à laver notre outrage , eh preflànt leur trépas : 
Ce bras va vous apprendre à punir des ingrats. 
Meurs. • • • . . 

Il veut fajfer devant Akine , fourfraffer Afiolfhe% 

M EL AN I E4 

O Ciel ! 

A L C I N E. 

m 

' . Arrête , Barbare : 

Forte à mon cœur les coups ^ue ta main lui prépare* 



5^ AI CINE; 

Q^oi f toctf hignt quHl eft , fans mourir de douleur ^ 
Pourrois-je foutenir ce ipcdacU effroyable ? 

Il faudrok me donner un cœur ' 
Qui fut , comme le rien , cruel , impitoyable. 

AMatt$ V€tn encore frapfer Afiolfh€* 
A L C I N E. 

Arrête, crain mon'défefpoîr» 
Mou art ainfi que ton pouvoir , 

Arme les habitans du ténébreux rivage ; 

Tu yas.TGÎr te» enfers partagez entre nous : 
£t fi tu ne crains point leur rage , 

D'une Amante en fureur tu dois craindre les coups; 

AT HLANT. 

Cœur foible! ame lîmide! inftnfibleà Toutrageï 

Digne enfift des mépris que l'Ingrat a pour toi % 

Tu trembles ! tu frémis d'effiroi ! 

. Ttt ne peuxfbttfirir qu'il périfle f 

Qu'il vive : fy contèns ; mais apprend à quel prix; 

A L C 1 N E^ 
Qu'éxigéz-lPOu» de moi ?.z • 

AtHLANT. 

QueTHymen lesunillèj 
A ICI NE. 
Quelle borteur faiiit mes eipritt ! 



T R A G E D I E. 3^95; 

Ali? pfrHGi plutôt l'Amant aYecl' AmaAM , 

Quand* îl m'en coûteroit le jour : 
De leur Cztig odieux ma maîn eneor fumame 
M'ouvrira les chemîris de l'infernal féjour : 
J'irai me joindre a«x Eumemdes ^ 
Mieux qu'elles je fçaurai tourmenter ces Perfides ; 
£t combattre à jamais leurs vœux & leur amour. 

LaifTcz-moi prendre ma Viâimeu 

Elle veuf paffcr devant AthUnt > fourfraffer Mêlante» 

AT H LAN T. 

Arrête; un vain tranfport t'anime : 
Le de£ein en eft pris , ils ne périront pas : 
Je veux que leur bonheur devienne ton fiipplice. 

On voit des éclairs ,& on entend le tonnerre* 

Ces éclairs y ces bruyans éclats , 

Annoncent en ces lieux MélifTe ! 
Seule tu ne r<^aurois (sens moi hri refifter ; 
Je t'abandonne ïïox coups y'eUe va te pocter. 



âb 
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SCENE IV. 

ALCINE, ASTOLPHE,MELANIE. 

Tandis quALciNE chante ^ on entend un bruit terrible , 
& une douce Symphonie ^ tandis que Us deux Amans 

chantent. 



o 



ALCINE. 

';U E L pouToir plus fort que mes charmes 
M*arréte , & «ie mes mains a fait tomber les armes f 
Ah! quel fracas ! quel bruit affireux! 

A STOL? HE & M E'LA NI E. 

Venez nous fecount y fayorable Mélifle* 

ALCINE. 

Quel pré(àge fatal ! quel déluge de feux ! 

ASTOLPHE & MëLANlE^ 

"Venez , puniiTez Tinjudice. 

ALCINE. 

Ces arbres , ces remparts s'abîment à mes youx : 

Ah ! quelle rigueur extrême! 
Mes captifs délivrés vont partir de ces lieux , 
Un pouvoir inconnu vient m'enchanter moi* même. 
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Ler arbres de la Forêt enchantée difparoijfent , la Tour s'abime^ 

& les Héros qui étoient transformés ou caftifs , 

faroijfent avec Mélijfe. 

ME'LISSEà Alcine. 

Subis l'arrêt des Dieux > & pour ton châtiment 
Voi ces Amans heureux jouir d'un (brt charmant* 

ALC lï^ E. 

Sortez , Démons , fbrtez , & (èrvez ma yangeance..* 

Quoi ! tout trahit mon efpéraace ! . • . 
Tout méconnoiç ma voix... en de pareils malheurs , 
Ne nous arrêtons point à d'inutiles pleurs* 
Non , puifque les enfers refuftnt de m'entendre ^ 
La mort m'affranchiflant d'un tourment C\ cruel ^ 
Mon ombre ira leur &ire un reproche éternel 
De n'avoir ofé me défendre. 

Ellefort, 



^ 



35* ALCINE, TRAGEDIE; 

SCENE dernière. 

MELISSE, ASTOLPHE, ME'LANIE; 
Xroupe de Hà-çs & d'Héroïnes defemhamés. 
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M E' L ISSË. 



O & T E z d*ttn fâcal efclavage ; 
Les Diçux brifent vos fers , rcnder-leur votre hommage* 

Vos malheurs ont fini leurs cours 5 
Qu'à jamais les plaifîrs fiiccédent à vos peines , 
Chantez ; vivez heureux : ce n'eS plus qu^aux AmooA 
Qu'il doit être permis de vous donner des chaînes* 

C H OE U Bn 
Uoi malheurs ont fini leutti cotirs 
Qu*à jamais les plai/irs (iiccédent à nos peines ; 
Chantons , vivons heureux : ce n*eâ plus qu'aux AmoUfS 
Qu'il doit étsepemitt de nous donner des chaînes* 

UNE HEROÏNE* 

lorsque l'Amour vous prodigue Ces charmes; 
Formez toujours d'heureux defirs ; 
La'conftance eft plus rare ^au milieu des plailirs i 
Que parmi les tourmens , les foins , & les allarmes. 

Les Héros & les Héroïnes défenchamés font te Biverfijfemem ; 

& réfétent le Chmtr. 

Fin du fécond Volumes 
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